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Notices historiques sur les prêtres du diocèse de Besançon, condamnés à la mort ou à la déportation, pendant la persécution de la fin du dixhuitième siècle
donnant un précis historique de la mort des prêtres de nôtre Diocèse qui ont répandu leur sang en témoignage de la foi ^ et des souffnmces de ceux qui l'ont confessée dans les fers et les déportations , nous aidons pressenti le religieux empresse'^ ment avec lequel les fidèles du Diocèse accueiUeroUnt un ouvrage qui rappela leroit à leur souvenir ces grands actes de courage^ de xèle et de déi^ouement àla religion dont Us ont été témoins y qu'ils ont contemplés avec tant d admiration ^ et que la misérieorde de Dieu leur avoitr mériagés comme des moyens de les ajfer^ mir dans la foi ^ sous le règne de l impiété^ et de les fixer dans t unité de V Eglise ^ au temps du schisme.
Ces grands exemples ^ ces grandes le^.
çons ne sont sans doute pas effacés dans la mémoire des contemporains ; mais le
souvenir s en qffoibliroit dans les généra^
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lions futures^ s il ne leur était transmis que par une tradition orale. Jussi r Eglise a^t^tih^ dès Porigine^ consigné dans des écrits^ dont elle ordonnoit la lecture dans rassemblée des fidèles , Us act es de ses mar^ tjrs. Et par^là le témoignage qu'ils ont rendu à la vérité de V Evangile 5 ilj a bien des siècles yest'il "venu intact jusqu'à nous^ et nous offre un motif de croyance aussi puissant qu'il le fut pour ceux-là même jjui virent couler leur sang. Ce hieiifait que nous a^ons reçu de nos devanciers , nous apons cherché à le transmettre à nos successeurs i ils sauront que Dieu a sus^ cité de nos jours de nouyeauoc témoins de la vérité des faits és^angéliques \\) ^
(1) Pour prouver ^ dit M. Oorgirr {i^tt. âèth^oi. au mot martjr ) ^quefechrisiiaiii^meesi use rcIi|^ioa, révélée de Dieu , il falloit détnonirerque Jéâtts-Chri9tf Bon foùdatear, étoît revêtu d^uoe mission dtviue^ gaM avûit piécbé dans \d Jiitice, qu'il avoil fait des ttiiracles et des prophéties ^qu^H ctoii mort*, ressuscité
et monté au ciel Voiià les faiiu qu'il avoil chargé
ses apôtres d^attestcr , en leur disant : vous mô servirez de témoins ^ ei ilis mihi testes ( act • c. 1 . lif . 8. ). C est ce qu^e faîsoieui les apoires en disant aui. fidèles : « Nous vous annonçons ce que nous avons vu de :p nos vt^ux ce qué n us av uis entendu CiMjih' nous :^ uYoui cuuâucié utieoiivcmeut ^ ce que nos maîus^
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ils, comoUront les causes qui ont produit^ et les circonstances qui ont accompagné
y> ont touché 9 concernant le Verbe de vie qui s^esl » montré parmi nous ( i. Joan. c. i* i. ). » Ce
témoignage étoit-il récusable, sur-tout lorsque ks apôtres eurent donné leur vie pour en confirmer la vérité ?
Les fidèles, convertis par les apôtres, n''a voient pas Vu Jésus- Christ^ mais ils avoieat vu les apôtres faire eux-iaémes des miracles pour confirmer leur piédi* cation ^ et montrer en eux les mêmes signes de mis* sîon divine dont leur Maître avoit été revêtu. Ces fidèles pouvoieot donc aussi attester ces faiu \ en mourant pour sceller la vérité da ce témoignage '^ ils étoîent bien sûrs de n%tre pas froropés.
Ceux qui sont venus dans la suite n'avoient peutvu ni mimcle^ ^ ni martyrs s mais ils en-voyoîent les monumens ^ et ces monnmens dureront autant que ITglise : en souffrant le martyre ils sont morts pour une religion qu^iissavoienl être prouvée par les laits incontesubles dont nous avons parté, et que les témoins oculaires avoient signes de leur sang; qu'ils vojoient revêtus d'ailleurs de tous les caractères de divinité que Ton peut exiger. Que manqae*t->il à kar témoignage pour être digne de foi l'
Malgré les fausses subtilités des incrédules, il est démontré que les iaitsévangeliques sont aussi certains par raj^ort k nous ^ qu'ils Pétoient pour les apôtres qui les a voient vus. Un inarlyr^qui niouitoit aujourd'hui pour attester ces faits ^ seroii donc aussi assuré de n^être pas trompé que Tétoiem leç apôtres \ son témoignage seroit donc aussi fort, en faveur de CCS faits , que celui des apôtres. Tel est Peffct de la
certitude morale continuée pendant dix*huit siècles}
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le lémoignage quils leur ont rendu i ils sauront que les mémoires qui leur en son$ parvenus ont été lus par des témoins ocu^
. laires qui rCont contesté aucun des détails qu^ils renferment ; que par conséquent ils ont acquis le degré de certitude dont des
faits puissent être susceptibles*
Le religieux empressement des fidèles à se procurer ce recueil^ et qui en ruèces'^ site aujourd hui une nouvelle édition , ini^ prime donc aux faits quijr sont contenus un caractère d'authenticité qui les met à l'abri de toute critique. Si , en effet , Us
fidèles ^ pouvant les ^vérifier eux-mêmes , et témoins irrécusables de ce qui s'est passé sous leurs jeux , avoient reconnu que l histoire quon leur en offrait étoit un ouvrage d imagination^ en auroient-ils^ je ne dis pas recJierché^ mxiis supporté la lecture F De quel prix auroient été pour
telle est la chaSne de Iradilion qui rend à la vérité
des faits évangéliques «n tcmoiguage immortel ^ et qui en portera la conviciioii ju^qu'^aux «leroieres générations de raùivers. c Le vrai marijrr^ dit un » déiste ^ est celui qui mtâh pour an culte dont î> la vérité luitsl démontrée, Or, il n'est poim de démoQStratioD plus conYaiucaate et plus iafaillible que celle des faits.
rreface.' v ^
€uoQ les. actions * les discours attribués à ce^ prétendus martjrs^ si^ contemporaiiu de ces faits <^ ils orient connu , comme ils poui^oient et deyQient le connaître , qu'ils étoimt inventés ^ ea:agérés oualtérés (i) S • Certains ^ au contraire ^ de la vérité de nos récits , ils se sont empressés de les lire et de s'en édifier ^ Us ont senti ^ à cette lecture ^ se rouvrir en eux. cette source .
abondante de fortes pensées ^ de profondes ré/leacions qui aidaient comme inondé leurs âmes au temps où le sang de nos martyrs eouloit scms leurs yeucc , et lorsqu'ils li^
soient ^our la pretèiièrefois^les admirables leçons qW ils nous ont laissées. QiC elles sont imposantes ces leçons , écrites^ comme elles Vont élé^àlapremièrelueurdeïétemitéqui commenç^ityà poindre sur leurs, auteurs^ en présmcjs de la mort qui sembloit riat-^ tendre ^ pour les frapper , que le moment oii ils auroient achevé décrire ces tou-chantes instructions qui sont comme des
(i) Quelques douUs^ élevés sur ces faiispar des persoaDf^s qui ne pouvoient en avoir d^autres motifs, sinon qu'ils leur déplaisoîcni , nous ont engagé à cm^iuri; ici cet appel aa iémoiguage publie*
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testamens dans lesquels ils nous lèguent leurs âmes tout entières j en nous en Je* çeloppant les sentimens ^ en nous appre^ nant à juger ^ comme Us en jugeoient ^ des choses de la terre ; à mépriser ses plaisirs^ ses vanités^ son néant et tout ce qui passe f à ri*estimer que ce qui surfait à t homme et * qui est éternel / à apprécier le bonheur daçoir conservé la foi et vécu en confor^ mité de ses enseignemens ; en nous réi^élant toutes les douceurs^ toutes les consola/^ tions que Dieu ^ si fidèle à la promesse quUl nous a faite de ne pas abandonner ceux qui espèrent en lui^ leur faisoit goûter^ et qui les ravissoient tellement qiCils protestoient^sousla main delamort^ situation ou l'on ne ment pas , qu'ils pré^ Jéroient leurs fers avec les consolations dont Dieu les accompagnoit , aux plus beaux royaumes de la terre !
Cette lecture peut être d^autant plus utile encore dans les familles chrétiennes ^ quequelques-uns de leur smembr es peuvent y ajouter un commentaire ^ confirmer la a}érité des faits qiCon vient de lire , les étendre^ rappeler ce qu'ils ont vu\ en^
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tendu eux-mêtnes ^ raconter les rapports
ijuils ont eus açec ces martyrs ^ qui furent leurs amis ^ leurs parens pei$t^étre ^ a9eù lesquels ils ont vécu^ de qui peut^tre encore ils ont reçu des instructions et des sacremcns*
Il était bien naturel de penser que les bons fidèles ^ en si grand nombre dans le Diocèse ^ aimeroient à conserver chez euaa ces actes de nos martjrs ^ les considérant encore comme un monument de la conti^ nuitd des /laideurs de Dieu entiers P Eglise de Besançon : jusquici il Vavoit prési^n^é de toute contagion dhérésie} et lorsqu il permet que les fours mauvais de la réi^o^ .
lut ion répandent sur elle leur triste lueur ^ il compense cette calamité par {avantage de lui/aire produire des martjrs et de^ lui montrer le beau spectacle de la reli-^, gion triomphante en eux et par eux: car * c'est le triomphe de la religion^ quand ses disciples meurent par attachement pour:
elh et en lémoignagè de sa divinité.
En consentant avec respect , datis leurs . maisons ^ ce mémorial des faveurs de Dieu sur nous . en le lisant et le relisant . les
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chrétiens fidèles^ protégés par nos martjrs^ sentirontse développer ^ s^accroùreen euoc le dwùuement à notre sainte religion , le goût et la force d être fidèles à ses prin^ cipes et exacts obsermteurs de ses pré^^ ceptes^ ils s'associeront aux sentimens de cewr dont ils liront tlUstoire ^ et à leurs mérites ^ et ils se sentiront appelés eux^ mêmes , dans ce siècle corrompu ^ à dei^enir^par leur conduite religieuse , de vrais confesseurs de la fou Ils envisageront encore ce recueil comme une reUquè de nos martyrs plus précieuse que ne léser oit une portion de leur dépouille mortelle^ puisqu'ils j trouveront les sentimens du religieux courage^ de l'héroïque déi^oue* ment à la foi^ dun saint transport pour la gloire de Dieu^ que sa grâce ui^oit mis dans leurs Ames ^ et que respirent leurs actions, et leurs discours^
Cest pour satisfaire de si saintes vues^ de si justes désirs que nous nous sommes occupés ) peu après la première publica^ t ion des notices historiques^ à en prépa^-^ rer une nouvelle édition. Nous rCas^ns rien négligé pour V enrichir dut} plus
Préface. xj grand nombre de faits ^ de détails^ de circonstances propres à accroître encore le pieux intérêt que cet ouiragea ins-^ piré. Nos recherches n^ont pas été ahso^ lument infructueuses. En laissant de côté tous les faits sur lesquels on powoit éleçer des doutes^ nous en aidons recueilli un certain nombre^ incontestables^ que nous avons tyoutés aux articles auxquels ils appartiennent } nous en avons rectifié et étendu S autres : nous avons men^ tionné la mort dun prêtre qui avoit été omise dans la première édition. Un prêtre du Diocèse j déporté à la Guiane^ dans le second convoi sur la Bayonnaise , nous a envoyé une narration aussi intéressante qu édifiante de son voyage ^ et que nous donnons aussi dans cette édition.
Prions nos martyrs ^ qui nous ont, si charitablement promis leur intercession auprès de Dieu^ qui ont si formellement déclaré qu'ils offraient leur n)ie m ex^ piatUm des péchés qui a/voient attiré ses justes vengeances sur notre patrie , et y rappeler sur elle le retour de ses bontés^ de nous obtenir la conservation de la
%i\ Préfacé* foi et la fidélité à en pratiquer les œui^res'f demandons à Dieu quil rende leur sang fécond dans notre Diocèse ^ et qu il en fasse sortir dés ministres dignes de hur succéder et prêts ^ comme eux , â viure et à mourir pour le service de Dieu et de son Eglise.
M. PECHEUR
Le premier prêtre, dont nous ajons à mentionner la mort dans ces noiices, esl M.
Pécheur 5 il e'ioit né à Cirey, paroisse de Chambornai-les-Bellevaux. Il avoil été vicaire à Chatenais^ puis curé à Florimont^
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paroisses voîsinesi dans la haute Âlsace , et du Diocèse de Besançon. II se conduisîl constamment dans oes deux paroisses dé manière à se coucîlier également ^ et la omiiance des peuples commis & ses soms^ et Teslime de ses supérieurs. Il prouva qu'il méritoii Ton et Taulre de ces sentimens , par la conduite qu'il tint à- Tépoque du sermeni: il le refusa \ mais il ne fut pas déplacé immédiatement. Le petit nombre de prêtres alsaciens qui avoient fait le serment^ ne fouruissoit pas assez de rempla— çans. M* Pécheur put donc rester dans sa paroisse, jusqu'à. la loi de la déportation; et son zèle ne lui auroit pas permis de quitter ses chers paroissiens^ sans y avoir été contraint par la force.
Obligé enfin de s^expatrier , il proposa à plusieurs de ses confrères t qui étoienl à Béfort , de venir prendre un gîte chez lui d^où ils passeroient ensemble dans le pays de Porentruy^ limitrophe de sa paroisse.
Ces Messieurs n^acceptcrcDt pas celle offre) prévoyant plus de danger â s'engager dans les gotges du Porenlr^y^où ils pourroient, à chaque instant ^ rencontrer quelques pe-»
loious de volontaires patriotes , qu'à suivre la route de Baie , et passer u}éme sous le camp dituningue^ par cette raison ils
M. Pécheur. 3 invitèrent j à ieur tour , M. Pècbeur de se îoindre à eux. « 11 peut se faire ^ leur ré* » poudil-il) quil y ait plus de danger » pour nous à traverser dens cè moment
> le pajs de ForeiUrujr que le camp sous t Huningtie cela est înéme vraisemblable :
» mais des devoirs de charité , que vous % connoisseZ) m^appelleot vers ce premier » pays ^ je n'faésittf pas d^fr passer, quoi » qu il puisse m'arriver ; je remets eutiè- » remeni mon sort entre les mains de la » providence ^ me recommandant awt
> prières de mes amis , que je n'oublierai » pas devant Dieu. » Il prit donc la route duPorentruy ) il se rendit d abord a Grand« eour 9 prieuré de Tordre de Prémontré ^ dépendant de labbaye de Bellelay. Il y trouvoit Toccasiou de recommander ses paroissiens en les quittant, aux bons re^ Kgieux de Grandcour, qui étoieat voisina de sa paroisse. Il dîna au prieuré j le repas commença tristement, et finit d^ime manière bien tragique.
Pendant le dîner, on vînt dire quW bataillon de volontaires du Haut«-Rhin arrivoit. C'étoient des hommes sortant, tout brûlant de Jacobinisme, de ces antres où Ton ne parloit que de sang à faire couler et de massacres. Ils avoient la tête toute
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remplie de ces idées de carnage auquel les inyiiûil la miuiicipaliié de Paiis^ dans une adresse qu^elle avoît fait parvenir à lous Içs clubs de Fraace et daas laquelle elle leur di^^oit: <i la comoiune de Pari^ se hâte » d'ÎDformér ses frères de tous les dépar-^' » tcmeus, qu'uoe partie des conspirateurs » féroces détenus dans les prisons a été » misa à mort par le peuple : actes de s> jusiice qui lui ont paru indispensables) » pour retenir par la terreur ces traîtres 3^ cachés dans ses murs^ au moment où il » alloil marchera Teunemi^ et sans doute » la nation entière^ après la longue suite ^ detrahisons qui l'oot conduitesur lebord . deFabîme, f empressera d'adopter ce » moyen si nécessaire de salut public f » et tous les François s'éciieiont comme 9 les Parisiens : marchons à Tenuemi j 5> mais ne laissons pas derrière nous ces » brigands pour égorger nos enfans et » nos femm^.
Ce qui par 01 1 non moins inconcevable que cette atroce invitation au massacre ^ c'est que l'ivresse du sang ait pu aveugler les hommes, confondre leur raison au point qu'ils aient osé écrire leurs nonas au bas d'une pareille invitalion. Nous les supprimons selott la loi que nous nous eu sommes
M. Pécheur. 5 imposés. Nous ne nommons ici qîie des chréiiens, et des confesseurs de la foi.
Sans doute tout un bataillon n'ëtoii pas uniquement composé d'hommes de celle trempe; mais sans doute aussi on devoity en supposer. Aussi Feifroi gagna- t-il tous les habttans du prieuré quand on vie ces vo-^ lontaires y entrer. M, Pécheur jugea q,4i'ii n jr avoit de salui pour lui que dans la fuite : il s'échappa de la maison pour gagner un bois qui louchoit la clôture. Malheureusement la maison é toit sur la grande route de Béfort àPorentruy \ le bataillon continuoit à défiler. Uu capitaine qui marchoità côté d'une voiture où étoient d'autres oiFiciers, aperçut Thomme qui fuyoii : il demande son fusil; il le vise^ et le tue. La haine de la Religion avoit dirigé le coup ^ rattachement à la Religion le reçut. Nous avons donc droit d'honorer la mémoire dé M. Pécheur comme , celle d'un hoip^me mort pour le fait miéme de sa fidélité à la foi. Il fut le premier des prêtres du Diocèse qui moururent pour la foi, mais non le premier cfe ceux dont le sang coula pour celle belle cause. Déjà quelques prêlres | •0ît dans leurs paroisses , soit sur le chemin de la déportation, avoieut regu des blcsfiuieâ plus ou molus {graves. L'un deuxar-*
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riva en SuUse avec uue ëpauie endoœmar gée d'un coup de haebe j et U dUoit avec gaieté que ce remède patriolique Vavoh soulagé d'unm douleur de rhumatUme <]a'il éproiivoit dans celte partie. Yoilà les cons^ pirateurs féroces àont on a voit Ue» de craindre qu^ils n égorgeassent d^ £sœmes et de petits en&ns.
MM. HUOT ET TOURNIER
M ESSIET3ES Claude- Joseph Huot^ oé à LaviroD 9 le 1 3 octobre .1 750 ^ et Claude-^ Jguace Tournier sont les premiers , parmi les prêtres qui, dans k diocèse de B«saa^ çon s'étant volontairement raposés à la mort ) pour secourir les catholiques pendant le temps de la persééuUon , aient rega . la palme du martyre»
M. Huoij âgé de 4oans, exerçoit depuis long-temps le saint ministèie* Il avoit été vicaire à Guyans, et navoit pas peu con* tribué à a£Fermir cette paroisse dans les principes de la foi ^ qui lui ont fait soute-> nir avec courage et persévérance les assauts que le schisme et la fureur révoluiionnaire lui ont livrés. Il avoit heureusement pré^ paré les voies à M. Robert qui exerça ,
êt Tourniez j comtne noàs le dirons , les méaies (bnc^ lioQi que Itii ^aas ceue paroisse , à l'ë-* poque où la rëvolutioa commeoça.
Huot Favott qmtâe depuis six ans pour devenirsuccursalisieàlaGrange-les-Belvoir.' II portottles bénédictions de DIsu partout où ilalloît* Ceue paroisse de k Grange devint aussi) sous sa direction^ une de celles qui se conservèrent intactes dans le temps du schisme et de la persécution^ Ses bons liabilans oSroieut, dans l«urs de«* meures^asile et bospiialitéaux ppétres et au» persécutés. Pleins de charité comme de fm , ils Soient prêts i devenir niarlyrs de Tune comme de l'autre de ces deux vertus chrétiennes. Dieu et les hommes éioient, peut'on dire ^ eu sûreté parmi les bons paroissiens de M. Huot.
Ce saint prêire commnniquoit & tbut ce qui lap prochoit) et de Taboadance qu'il en possédoit^ sa douce et tendre piété* L'eiercice de son ministère portoit le ca<ractère de sa belle âme^ modeste , simple ^ tranquille : il n^avoit de vivacité que dans les sentimens de compassion que lui fai-<* soient éprouver les afflictions du prochain} dTeœpresssementti que pour lut porter dea consolations et des soulagemens; d'impa— ItQnce ) que par la crainte d'arriver trop
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tard à son secours. Sa vie ëtoit une soeceftioD de bonnes œuvres opérées avec calme , simplicité ei comuè toiit naturellement : c'étoit. b lumière d'une modeste.
I^mpe qui ëdaire, qui guide, qui ne s'éteint gmais , et qui a'édaie «t n'ébbuit poinU Sa mon même eut je ne sais quoi d'uni^ de naodewe, de caJme, qni la miD en analogie avec sa vie. H u'esi pas surprenant qu'une vie pleine de vertus, aussi agréable iDjçu qu utile , qju'ëdiûame envers le pro, chain , ait mérité à M. Huot la palme dt»
martyre.
Qiiaud la loi du serment s'exécuta, M. Uuot le préla avec des restrictions catholiques , mais que les officiers qui le reçurent, trop semblables aux amis d'Eléazar, supprimèrent dans la rédaction d» procèsverbal qu'ils en firent; en sorte que le vicaire en chef de b Grange fut compté, sans qu'il s'en doutât, parmi lés prêtres, assermentés. Averti par nu de ses coofrèreft du bruit qui courott sur lui , '\\ monta en chaire, le dimauclie suivant, expliqua le sens dans lequel il avoit fait le serment, et protesu de son attachement à l'unité de l'Eglise et de sa soumission à ses jugemens. Sans rien diminuer de Péloge qne nous avons fait des babiiaiu de k Grande. '
et Toumier. g HOiis ppiivons dire qu'il se tro.uvoit cependant parmi eux, quatre ou cinq indi« vidus très-dévoues à la révolution , et qui se hâlèreul d'iiiformer le disuirl de Saiiil- Hippolj^te du désaveu que M. Huot venoît de donuer d la rédaction de l'acte de son serment : cMtoit pire aux yeux des admi-* nistrateurs que de ne lavoir pas lait du tout* lîs firent entendre des témoins^ et chassèrent M» Huot de son presbytère» Parmi ces témoins, il y avoii un homme pauvre et misérable que M. Huoi assistoit ^ et qui fit contre lui une déposition de trois quart* d'heures et autant i charge qu'il le put«.
Il n'en re(ut pas moins un pain que M* Huot lui eavoja, disant aux personnes qui vouloient Ten détourner t il faut que cet homme sache qu'il n y a point de £iel^ k son sujet , dans mon cœur«
Obligé de quitter la Grange ^ il se retira dans sa famille à Laviroo. M. le cure et son vicaire y étoient encore ^ il pgea don^ que sa présence étoit peu utile à cette paroisse. Ne voulant pas rester oisif ^ it allai offrir ses services à M» le euré de Guyausi^ qui lui conseilla de se rendre dans le vil-»
kge de Fuans ^ voisin et dépendant de Isi paroisse de GuyanS|dont unmauvais prêtre^ qui y avoit résidé ^ «voit perverti les bar-
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biumi» M. Haot 7 alla et reeonqnit H la foiî il resta parmi eux jusqu'au momeal où arriva Fiatrus de Guyana , escôTtë dé deux cents saldais qu an lui avoil doaaés pour le mettre en possession de son mi— niatère pastoraL II profita de la préseuce de ces soldats pour se débarrasser de M.
Huot , il en envoya cinquante à Fuans pour Tarriier: ils entrèrent dans la maison ou il ëloilj mais il put s'e'chapper par une fenêtre et aller se cacher - au boib.
' La loi de la déportation étant arrlvéei M» Huot, qui uVvok pas le projet tfabandonner les catholiques de France dans ces temps si calamiteuX) crut néanmoins prudent dVlker prendre^ dans sa commune ^ un psâseport de déporiaiion^ et de rendre public son dépari pour la Suisse^ afin fut moins soupçonné d'être en France lorsqu'il y seroît rentré comme c'éloît son des»
sein ^ et, comoàe en effet , il y reptra dès la ïonssaint suivante. Le lieu où il Ciisoit plus halMtuellemenl sa demeure étoit la pa* roisse de Provençhère^ et^ dans [a craiute que quelqu'un fut eompromw à so» occasion ( car cet e;&ceUent homme auroit été hien pli^s vivement ^(lecié d'avoir causé de la peine & un ature que de l'éprouver lui-même)) ilohokiit pour demeure, 41011
èt Tournièr. il tine maitoii^ mais une misérable i>sirâ<{a« ouverte k tous les vents, a la pluie même^ car elle e'toit presque sans loil , proche le village de Provenchère , et où habiloienl cepeodaDt de pauvres et très-paovres gens èl en même temps assez mal pensaoSé Mais le petit avantage qu ils trouvoient dans 1^ part que M. Huoi leur dounoli aux minces provisions qu^on loi apportoit (car keraînte de le faire découvrir en)p(?choit qu'on n'apportât ni vin , ni viande fraidie, ni d'autre pain que celui dont on usoit dans le viU lage)^ engageoit ces gens à garder le stoaceî^ et ee lieu n'etoîi pas suspect par lui-même c il fut donc celui de sa résidence habituelle^ de là il se réndoit partoui où Tappeloit ' Texercice de son charitable ministère. Un de ses confrères vint le visiter dans ia cfciétive demeure ^ il ne le trouva pas : il avoii éié appelé à Yercel où il eut le bon-t iieur de ponvoir administrer une femme mourante en couche^ et de baptiser son enfant. Ce confrère se relira sans Favoir vu 9 mais ^ par oubli , laissa en partant son bréviaire dans cette baraque. Sur ces en— trefaites^ il se commit un vol dans la forât voisine : la pauvreté des babitans de cette baraque autorisa des soupçons sur leur
compte ) et Ton vint £ûre une perquisition
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chaz ^« On n'y. ira^va pas le merraki q^uà avoii été vole, maU. bîe^ le. bréiriaiie qui y avoH i^itPHb^^itefijriirtiiiarqtja ausai ua oiat^f&j^ift.^fa^jpaiUtfiKtiin^ cou-* verluveiiM fieidoiitaspaaquece ne fôiià la retraite é'Ma.poétia^jei dès» Icra «Me ne fat plus tenabic pOiO* JML .HuoU . Son père qtxt^, myok en Praaee éim% dans une grande io^ûkade^ chaque jouv ilr s'atlettdoit à apprendre U nouvelle de . son arre&taiiou ^ il savou combieA il éioil peu propre à éviter les dangers q^x il çoaroit : alfecté d'une seiaiN|iie q^ii le gftnoit dans la marche^ il ne pouvoit trouver son nhàl dans ta fuke ^ Sa benhommie n*e lu»
permettoil pas de soupçonner nne Tuse et de pressentir uu piège, U n'avoîl jaamis envisagé un bomme que po«ip savoir s'il avoit besoin de quel(|ue service qu'il fut en soo pouvoir de rendre^ Il tteil kica-^ pjible de toute feinte, de toute dis^imniaf* lion^ il n'éioil poiul Thomme des clrcous*»
lances. Quelq»i'un lui âi de la part de son père toutes ces observations, en l'engageant i se retirer en Suisse* M* Huot lea trouva assez raisonnables pour dire qu'il y réflé* cbiroir, et qu'il repondroit dans quelques jours. Le fruit de sea céilexions et de ses priires fui de persévérer dans sa oaissioni»
DigitizGd
et Tournier^ *iJ Je se pîeftT me r^oudre ^ r^pcm^t^tl, d« priver les cai]ioli(|iietti de» 'Im^us qu'ib râ-* çoiyeui de mon mkii&lère. Que de mourans as8t3t& 9 munis de» Sacreaieiid de ITglise î ^e devenues pefionites, si exposées daiis ces jours- maifvaif^ m MoaieDr de faire murage, retirées des eccastOQS^ affermies dans la vertu \ ^\^ d'affligés consoles ! uon^ je ne peux reudneer à ce bien. Je ne me dis*sknule pas Jes daugers que je cours j je vois k mort devant moi ^ iii£iiUiblement cUe m'atteindra^ et^ cependant j>e peux dire comme saint Paul ; J' abonde de joie dans mes trUmlations^ J ai iail mon sacrifice ^ engagez mon père a faire le sien : nous appartenons à Dieu avant de nous appar-^ tenir Tun à lautre, et mon père ni moi 110M& ne perdrons rien en nous sacrifknl tons deux à Dieu.
- Il continua donc ses fonctions de missiomiaire ^usquW a} juiny ^ue ^ se trouvant au Moulin-Brûié^ parokse de Provenclxère^
il fut averti que les gens des villages voi—
siosse rassembloieni pour donner une chasse
générale à tous les prêtres qui pouvoientêtre dans le canton.. Il partit a la nuit tombante du lieu où il éioit^ avec un conducteur.. Il suivoit un petit chemin qui bordoit un
yiUsaeau^ lorsqu'il eniendil du moudei^ioufe
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autour de lui. Sa ixresftière paasëe fut d« ^ire à son jeuue cooduciei^r de se sauver pour qu'il ne Hat pas arrêté avec lui ^ et |mr'Ià compromU: tantil craignoit, comme cous lavoiitdtt , que quelqu'un eut i soul&> frir a son oci^ision* Ce jeune homme ne voulut pas le quitter. Le bruii approchoîi:
M» UiMt.a^arrèta pour examiner de quel calé il pourroit fuir^ le terrain ëtoil &n«^ geux; voulant se retourner^ t) glissa et tomba. Sa chute fil assez de bruit pour que les hommes qui ëtoient près rentendissenl et se dirigeassent sur lui ^ ils arrivèrent el larrêtèrent avec son guide. Us les coa-^ doisîrent Tun ét Tauire danfe les prisooa de Saiut-Uippoljrte^chef-^lieQ d'un district du déparlement du Doubs.
* Pendant le sé^ur qn y fit M. Haoi ^ la belle-sœur de M. N..., le plus ardent pa-triotedn pays^lotnba dangereusement nita* iade^et sotlicitott vivement l'assistance d un prêtre caihuIique.ODo'en counoissoit point d'autres que le prisonnier, et on ne vit non plus d'autres moyens de le iairearrivef i la malade ^ que de s^adresser au beau^ frère, qui seul pouvoit avoir assea d în^ iluence pour le faire sortir quelques mo— mens de la prison^ M. N«.., qui aimoit sa belle- sœur 9 céda a ses instances ^ et obtint
et Tournîér. \% ffU g4^.61ier qu'il kigsàt veoir avec lui sou pmonuier, dont il lui rcfpondiu Le bruit Àt b sortie du prisoaiiier se répandit biea-^ lot \ ou prut qu'oo vouloit le faire évader; Tqus les pairiotes s'ameutèreni ; ils enloup-A» U AatsQu où l'oû savoit qu on Ï9t^ voit^ondait ^ ils s'armèrent da pierres pour raMaiUif et lie tuer qiiand il torctroit: c'en était £iit 4k M* Huol, sans une circonstauce assez singiittère. Cétoît un beau jour dVié, le soleil brîtloit dans toute sa darté^ un lé-* gcr uuagis qui n'eû lnlerceptoit point la laswèra^ et que personi* ne remarquoit ^ îeta tout-à-coup une ieUe abondance d'eau que cbacun se retira , et qu^il fui possible de reconduire paisiblemeni M. Uuot dana |a prison.
.Quel înconcevâble renversement de toute
idée d ordre 9 de justice, de bien ou de mal moral, la révolution avoit opéré dans les lèiesi Daps quelle étrange inconséquence ^lle fajsoit tomber les hommes ! Tel qui £iisoit poursuivre les priires pour avoir ai» sisté des moufans^ qui travestissoit cette œuvre de charité eu crime qui mériioit la nyort ^ considéroit en même temps ce pré* tendu crime comme lavantage le plus grand^ )a consolation la plus par&itt , le service le plus im^ort^&t quli put procurer à une
Uigmzed by
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personne qui lui ëioit chère. D^qb tUA^Wk
veuoit de couûauce solliciter d'un prêirei el comme ud service d amitié , rexerdee de son mioistèrei que deTauire^on traduisoit comme un crime digne de mort. L'âme pabible ^ la belle Àme de M. Uuoi ne iai^ soii pas ces rapprocbemens. La même sim^ plicilé Taccom pagnoil, soit q u'il allât opérer nne œuvre de charité auprès d'un malade ^ soii qu^il allât faire un acte de foi en présentant sa téte aux coups de fusil.
M. Tournier ^ beaucoup plus jeune y avoit reçu la prêtrise au commencement de la révolution ) et avoit été envoyé^ en qua« hté de vicaire, à la paroisse de Passonfon— laine. Ce feune homme étoii infiniment recommandable par la pureté et Tinno— cence coustanle et soutenue de ses moeurs ^ la candeur de son ftme , le zèle et k piété qui 1 animoient. Etant jeune écolier , pendant la retraite, qu'on avoit coalume de < faire faire aux jeunes étudians du collège de Bcâaiiçoa, il disoii à ses compagnons:
oui ^ j*aimerois mieux mourir actuellement que de commettre un péché véniel. C'est ainsi que celui qui faisoil sf pea de cas die sa vie^ au prix d'une légère oiieuse de Dieu^ mérita de la. donner en témoigua^e de sa
§». A tonte» ces qualités il joignoit tixi e»-^
et Toumier.
^il cuhivë et particulièrcmenl orné de la science de sem ëtdt^ dans laquelle une étude coDstauteei une iotelligeuce facilelui avoient fiiîl faire de grand progrès. 11 perdit le cure de la paroisse on il éloit vicaire, peu de temps avant le décret de déportation* Use regarda dès lors comme chargé plus spécialement du soin de ta paroisse : il ne labaudonna pas à Tépoqttede ce décret j il resta loujoiirsjf ou dans le lieu mèiiie, ou dans tes environs, veillant sans cesse sur son troupeau : il s'iniinuoit dans toutes les maisons où il savoiï des malades ; iï cherchoxt les occasions de parler aux ûdeles, de les instruire , de ks fortifier par la réception des Sacremens ^ et de les prémunir contre les scandales do Fimpiété et la séduction des nouveaux pas«« leurs, ioiitaieur de la vigilance et de la cha*' ritable sollicitude de âoo maître ^ la comparaison que le Sauveur ne dédaigna pas de s'appliquer à iui-mêmé ^ pouvoit aussi lui convenir: il éloit x^raimént vij^ilant^ attentif, occupé comme la poule qui veille sur tous ses petits, qui cherche à les rassembler sous ses ailes ) et qui voudroii leur faire de son propre corps un abri contre toutes les injures du temps et les ennemis qu'ils ont à redouter. Toutes les nuits étoieni coik$taiinneat employ ées aux fouc lions du
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zèle 9 et les jours aux actes de la piété* 11 parcouroit la paroisse, dès que la nuit pou?* voit le dérober i la vue des nombreuse e( ardens fauteurs du schisme et des xkO\ir* veauiés^ ei le jour, après un court ioteiw valie donné au repos, il étoit aux pieda du Très-Haut, demandant à Dieu, avec toute la ferveur dont cette ftme |>ure et prévenue de tant de grâces étoit capable , da toucher les cœurs qui se reudoieui reb^i^Iles a ses invitations et à ses soins* Il prioil sur-loui pour la conversion du malheureux prêtre qui avoit usurpé son légitime ministère : il fit bien des tentatives, hélas! iiH fructueuses, pour le ramener au sein de TEglise. €et infortuné a h répondre de toutes les instructions que le zèle de notre jeune Kkrtjr lui a procurées , de tous les dangers auxquels il s'est exposé pour parvenir jusqu'à lui, de tous les moj^eus qu'il chercha pour lui faciliter le retour à Tunité de TSU glise , et applanir un des grands obstacles qui s y opposoit, en lui proeurant asile et subsistance. Prudent , quoique vif et ar«^ dent, M. Tournier se déroboit de temps en temps aux poursuites et aux recherches des persécuteurs, lorsqu'elles devenoient plus actives en se retirant dans une pa-^ roîsse cathohque de Suisse , noa élMgiié%
at Tournier. ig des frontîèref, et peuplée d'un graûd riombro de prêtres déportés^ il venoii auprès d'eux faire une naissioa d'édification et de bon exemple; il employoit conitamment la temps qu'il passoit hors de France , à ïé^ tude et & préparer des instructions ana«»
logues aux circonstances dans lesquelles les fidèles se irouvoient^ il repdoit compte avec exactitude) à ses supérieurs ^ de ses travaux apostoliques ^ leur exposoit les em-^ barras, les difficultés qu*il rencdntrôit, écoutoit avec docilité les avis, les décisions, les dîreclÎQûs qu'on lui donnoil \ il faisoit ses efforts pour rendre ses travaux plus agréables à Dieu , en les plaçant dara Tordre de la soumission et de la déférence ses supérieurs légitimes.
Ce fui dans le courant du mois d août )>j93^ qu'en rentrant en France^ se rendant, vers tes 1 1 heures du soir, dans une maison de la paroisse de Morteau , & quelque distance de ce lieu, où il avoit donné ren-* dez-vous à un de ses confrères , pour y concerter aVec lui le plan de son travail, il fut arrêté par une nombreuse cohorte formée et réunie dans le dessein de saisir un autre prêtre qu^elle soupçonnoit être caché dans fuelle maison. On le conduisit à Morteau ^
OÙ , pendant plus d'un jour qu il resta sau«
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k gdrde de ceux qui lavoient arrêté, et des patriotes de ce pays qui se réunireat a eux , il éprouva, saus disconlinuilé, de leur part^ toutes les insultes ^ tous les outrages que le vice peut inspirer contre la vertu, le schisme et Thi^résie contre l Eglise^ liai piété contre Dieu. M. Tournier essuya tou5 ces mauvais iraileineus sans murmures, sans plaintes et sans impatience* II gardoit le silence sur tout ce qui ne lui étoit que persontiel ^ ii prenoit alors volontairement et huoiblemeul Tatiitude humiliante d'un coupable. Mais aaaqnoîl-oa Dieu et son Eglise alors cet humble captif reprenoit le ton d'un ministre de Dieu , d'un prêtre de son Eglise \ il se montroit , par ses dis— cours, le juge et le maître de ceux qui i en* chaÎQoieut^ les liens qui l euiouroient ne retinoient point captive dans sa bouche ^ la parole de Dieu : elle en sortoit pleine de feu, et il défendoit avec liberté et une sainte hardiesse, la cause de son Dieu et de sa Religion.
On le laissa ainsi exposé plus d'un jour à la bruialiié de ces insensés satelliies du schisme et du brigandage , que Ton faisott jouir, comme ces animaux destinés à la poursuite des bêtes fauves, de la proie qu'ils ont forcée, afin d'exciter davantage leur ardisur à la poursuivre»
et Taurniér. 21 ' Des caiholiques, cependaDt , gémtssmt en secrei des bacbares ptcH^édas qu^îls ap*^ prirent qu'où faisoU éprouver à un préire catholique^ ne pouvant les empêcher, son^ gèrent du moins à lui procurer quelque nourriture \ mais il falloit que les mets passassent par les mains de ces furieux, qiii se relevoient pour ne le point quitter et ne loi pas laisser un moment de relâche* On les leur présenta donc en les suppliant avec instance de les porter à leur malheureuse victime^ ceux-ci les lui apportèrent en efFet^ mais couverts des ordures les plus da« goûianles. G'étoit dans le souvenir des so«i& frances de son divin Maître, que M. Xour-^ nier irouvoit une arme puissante pour Taî^ der dans le combat qu'il a voit à soutenir* Le genre de tourment qu'on lui faisoit supporter lui rappelant tout ce que ce divin modèle a voit souffert dans le prétoire , les yeux ûxés sur la face de noire Sauveur , canverte des signes du plus outrageant mépris, ilçut la force d'ajouter à tous les tourmens qu^on lui faisoit endurer, le supplice volontaire de ne point rebuter les alimeos qu'on lui oflroit 5 ei de s'en nourrir. Il fut en6n soustrait à cette horde de barbares par les gendarmes qui Tamenèreut dans les
prisons de Besançon* II y arriva le même
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jour que M. Huot qui y étoît transféré de
celles de Sainl-'Hippolyte. •
Déjà trois prêtres confesseurs de la fol
^ient reofermës dans une maison de foreé
de cette ville ^ MM. L«.«» ^ Bk«.« et F««.. ^ qui
existent encore aujourd'hui: ils avoient éié
arrêtes plusieurs mois auparavant, dans util
temps où la loi ne prononçoit pas encoré
la peine de mon contre les prêtres sujets
à la déportation et surpris en France dans
lexercice du saint ministère. Ils avoient élé
condamnés i dix ans de fers : ib eommen*^
çoient ce lent martyre^ lorsqu'ils apprirent Farrivée de MM. Tournier et Huot , danf les: prisons de Besançon \ ils s'empressèrent de leur écrire une lettre de congratulation sur le bonheur qu'ils avoient d être jugés dignes de souffrir pour Jésus-Christ. La piété active et industrieuse des catholiques pourvoyoit à ces pieux messages.
MM. Tournier et Huot répondirent à cette lettre par celle qui suit«
Nos Gheas Confrères 9
« Nous nous sommes réjouis en Notre- » Seigneur^ lorsque nous avons reçu votre » petite lelire^ depuis long— temps nous » aurions voulu y répondre et vous remer- » cier des paroles de consolation que vous
et Tournier. a3 » BOUS avez adressées^ mais Po cession s'en » présente seulemeot atijourd bui : aussi » la saisissous DOW avec le plus grand em^ » pressementé G^esi dam la maison de jus*^ » tice du tribunal criminel^ que noui » sommes détenus. M. P.... doit connoître » celte prison ; car il a été qoelque tempa » dans celle qui est \is-à*vis: ce sont les cachots où Ton renferme acluellemeot » les plus grands criminels ^ ainsi vous voyea » que noiM sommes mèl^'s ^ confondus avee t un taa de scélérats coupables de tous les > crimes. Dans le cachot que nous habi-^ » tons ( ctfr pn est un certain nombre âé-^ 9 terminé par cachot ) ^ il s^y trouve deujC » hommes qui sont aussi libertins qu^ofi » peut i^étrej pour moi, je vous lavoue^ » je ne crojoiîj pas qu^il existai sur la terre % des hommes aussi scélérats. Lorsqu'ils t se livrent aux discours ^ aux chansons » et aux actions les plus abominables^ noua » ne pouvons que gémir et prier le bon » Dieu d avoir pitié de ces pauvres mal-* » heureux : car il ne nous seroit pas per^ ' ;^ mis de faire entendre alors le langage » delà Religion ) nous ne ferions qu'aug— ^ monter le mal et les engager à prononcer t les blasphèmes les plus exécrables contre » la divinitié* Noua avons adressé une re<*
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» quèle an ^^partement , dans laquatte nous
a avons exposé louies ces choses^ et nous
» le conjurons de nous faire descendre
a dans ies fonds de fosses et de nous char—
a ger de fers^ plutôt que de nous laisser
a où nous sommes: plusieurs personnes
a même ont soUiciié pour nous^ mais le
a dëparlemeot a été inexorabte^ et il ne
a nous ikera pas d'ici avant notre juge»
» ment. Maigre la dureté de notre prison,
a nous jouissons d^une parfaite santé , et.
a nous sommes si coniens de noire sort ^
% que nous n'avons pas encore éprouvé la
a moindre inquiétude depuis le premier
3> momenlde lioirc emprisouuemcnt ; nous
a bénissons le bon Dieu de ce q u'ii a permis
a que nous ayons à souffrir pour son amour
a et la défense de la Religion. Nous avouons
a cependant qu'il est bien douloureux pour
a nous d'être sans cesse le'moins des outrages
a les plus sanglans contre le Seigneur; mais en un sens nous nous en réjouissons en«»
a core^ parce que nous pensons que Dieu
» veut nous faire passer par tous ies genres
» d'e'preuves. Ah! nous devons recoriuoître
a ici ) avec les sentimens de la plus vive
a recQnuoissance, combien le Seigneur est
a bon envers ceux qui souffrent pour lui :
a il nous comble des plus douces consola-»
a lions
et Tourmer.
% tioDS^ et 'il reod nos maux si légers ^ si » agréables même a porter, que nous ne » 4etir préférons pas noire délivrance. Nous » vous prions de remercier le bon Dieu » pour notts , pour lant de faveurr. Nonf » ne savons pas encore quand on pronon« % cera notre jugement, ni à quelle peine » nous serons condamnés ^ on nous dit » maintenant qu'il y a appareuce que nous % ne subirons pas la guilioiine* Si ooui
> avions une vraie foi nous regarderions » cela comme un malheur pour nous j mais
> peut*élre la volonté de Dieu n'est-»eile » pas que nous endurions le martyre , ce » seroit une trop grande fa veur pour qu'elle
> fut accordée à des pécheurs comme nous* » M. Heota déjii été interrogé juridiques » ment à Saint-^Hippolyte. Pour moi, je n û t encore paru devant aucun (ribunai^seule* » meuty lorsque je suis arrivé à Besançon ^ » j ai été interrogé dans la prison , par un » commissaire du département Je lui aâ » répondu la vérité à toutes les inlerroga«ip> » tîons qu 'il m'a faites : il y a apparence 1^ que cela ne rendra pas ma cause meilo » leure ^ mais je voulois leur confesser ma
> foi j et- leur montrer que nous pouvons » braver les supplices ^ avec la grâce de # QQtre Dieu : ie résolu à suivre exac-
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» tement le même plau lorsqu^on me jit-*
^ géra.
; » Ah ! chers coufrères • nous vous en » conjurons instamment , ne noos 0ubliex » pas dans vos ferventes prières^ n^oubliez
> pas en particulier les pauvres prisonniers » avec qui nous sommes détenus^ deman*:
1;^ dez pour eux des miracles de la grâce » du bon Dieu, et pour nous le zèle et- ». taules les vertus qui nous sont nëces««^
> saires pour pouvoir travailler un peu efE« cacement à leur conversion : il y en a
» quelques-uns avec qui il semble qu'il y ». auroit encore quelques ressources. Va^ » lete in Domino. »
\^ Enfin le moment, où le sort des deux victimes du zèle sacerdotal devoit être décide^ éiaut venu, ils furent cQnduits au tribunal.
M. Tournier y parui avec tout le courage , Ja fprce, la sagesse dont il étoit doué^' el .M. Huot avec la tranquillité, le calme, la douceur qîii formoient son caractère : Tun et Fautre soutenus évidemment par la grâce que Jésus-Christ promit autrefois k ses disciples, lorsqu'ils seroient traduits devant les tribunaux pour la cause de son nom^ et dans leur personne, & tous ceux qui y seroient conduits par le même motiC
Cétoit la première fois qu^on alloit être
et Tournier. "aj dans le cas. au tribunal de Besançon ^ de con* damner à mort un prctre pour le crime antiçOQstiiutioanel d'avoir rempli les fonctions da ja^cerdQce caiholique.*On redouloil rims* pr^ioi^ <|ae jcelte condamnation pourroit &ire sur le peuple ; on désiroil* en eonsé-^ ^uwce la. motiver sur quelques prétendus délits cojitre les lois civiles de la soi-disant; i;épublique« Les juges intinuèrent donc à Tournier ^ comme un moyen de défense qui pourroit détourner Tapplication de la loi^ d'avouer qu'il n^étoit pas rentré en France dans le dessein dy exercer les fonctions de son ministère ) mais que ^ manquant de ressources dans les pays étrangers | i| n'^avoit prétendu &ire un voyage dans la république I que dans le dessein de sç procurer quelques moyens de subsister. M# Tournier aperçut le piège et Tévita. Non | Messieurs, dit-il avec une sainte fermeté | ce n'est point la le motif qui m'a fait rentrer en France : je n'éprouvois point dautres besoins dans le pays où je m'étois retiré ^ que celui de venir ^u secours de mes com« patriotes î de soutenir et consoler les uns « d'éclairer et de ramener les autres^ dorprichër la foi catbolque ) d'administrer les Sacre« mens, de me rendre fidèle i ma vocation | de rcoipiir^ en un moi^ le ministère dont
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Dhiu a daigné m'hottorer* Le joge, coafbuda par celle réponse , voulut en faire nu sujet d'iûcuipaiion contré le clergé dë*« porté ) ei répliqua : si donc vous avez cru ^ue la nécessité de remplir votre ministère vous obligeoit de rentrer en France ^pour-»
quoi tous les prêtres déportés n'y rentrent»
ils pas y et ne cèdent^its pas au même motif que vousf Ils sont donc infidèles à leur vocation f M. Toumier confondit de nouveau ce juge par cette belle réponse : dans les momens de persécution^ dans ces beaux jows de TEgiise militante , pour que sa gloire et sou 1 1 io mpbe soien t corn plets^ il doit y avoir des prêtres dans les prisons , il faut qu'il y en ait sur les écbafauds^ il faut aussi qu'il y en ait en exil.
Le projet du juge ayant été déjoué par la généreuse confession de nos deux saints athlètes , on fut contraint de prononcer contr'eux un arrêt de mort eu telle forme 9 qu il fut en même temps un acteanthentique ^de. leur martyre ^ et une preuve qu'ils ne mouroieut que pour la foi.
L'absence de Tinstrument ordinaire des
supplices I qui a voit été transporté dans les
montagnes^ où un commencement d'in—
aurre<:tion a voit eu lieu^ fit qu on condamna
nos deux missionuaires à être fusilles.
et Tournier. 2g ' La grâce qui les avoit soutenus jusque-là ^ tïe les abandoona poiut : ils se préparèrent à leur dernier moment , et se servirent mutuellement de consolateur. Le vicaire constitutipuoel de la paroisse sur laquelle les
prisons sont sieuêes, eut la hardiesse
venir oiTrir son malheureux minisière à 110& deux saints Martyrs. Gomment , lui dit Bf.
Tournier ^ osez-vous vous présenter devant nous, nous faire une pareille proposition, puisque ce n'est que pour condamner voire ministère et en préserver les catholiques , que nous alloua subir ia mortP
Ces deux préires, enchaînés Tun à Tautrei furent conduits à pied au lieu de leur sup-^ plicf ^ ils récitèrent à haute voix , pendant le chemin, les prières des agonisans. Arrivés h Tendroit ou ils dévoient recevoir la mort, ils s'embrassèrent en s exhortant à mourir courageusemenl : prenons courage , mon cher confrère ^ dit M. Tournier k son compagnon ^ nous n'avorn plus que celte der-^ nière et courte épreuve; nous ne serons pas long- temps séparés: encore un moment^ et nous allons être réunis pour toujours dans le sein de Dieu ^ il nous fera misé*^ ricorde par les mérites de r^olre-Seigneur Jésus-Christ. Mon Sauveur, nous unissons notre mort à la vôtre y dirent- ils ensemble^
3o MM. Euot^ Tournien daignez agréer notre sacriôce. Eosuite ils se rendirent mutuellemeni le service de se bander les yeux , se mirent à genoux ei reçurent des hommes le coup de mort, el' sans doute de Dieu la palme du marijrre. ^ Cette exécution se fit à droite du bastion du grand Ghamars qui est en face du ponté Cette vaste promenade étoit remplie de m^de; la consternation , la stupeur ëtoient peintes sur tous les visages. Ces cris d'une joie féroce, qui retentirent depuis autour des ecbaiauds où périrent par la suite nos inartj^rs , ne se firent point encore entendre : ItfaUoitun certaih temps et une plus longue influence des passions , pour en venir à attacher i^idée du crime à rexercîce d'un ministère de douceur et de consolation , et s'habituer à voir périr de la mort des assassins et des voleurs, des hommes qui n^avoieni ^ jamais comoàiâ^ que db^aclQS de bgtulé. et de bienfaisance.
Ceux qui furent chargés^de Texécution^ ' partageoient les sentimeus des assistans \ la plupart perdirent leurs cètips* M. Toumier ne fut atteint que d'une balle à la tête, et dWe autre qui lui blessa %b doigt; M^Huot p^en reçut qu^une à la poitriue ; tous deux palpitèrent assez long- temps. M. Tournier 4onnoit encore du mouvement à une Jambe au b(^ut de M'ois quarts-dLeure.
M. Capon. 3i Enfin le vicaire consiiiuiionnel de la pa«* roi9se,aprè$ uoe^heure d'efforts pour traverser Ufoule^ arriva auprès des corps de nos martyrs pour les tiDnduire au lieu de là sép^jlture. La foule ne se dissipoit point, elle, s^'empiiessoit au contraire autour de la char«-* rette qui epaporioit leurs dépouilles mar-«, telles^ les considérant comœe des reliques ^ jet. en retardoii ainsi la marche» Arrivé prè« de Thôpjtal ^ le vicaire fatigué fit entrer la eliarrelte dans uAe cour de la maison', #OBt il fit fermer ks portes, aiin de pouvoir aller, prendre un peu de repos. Mais bientôt, les murs furent escaladés^ chacun s^empressâ de se procurer quelques portions des vè-* ttmens de ote : martyrs ; en sorte qu'âr soil r«lour, le vicaire trouva les deux corps presqu'^entiéreœent dépouillés , et les con-* duisii ainsi au cimetière commun!
Mjât.wsé à Besançon ^Icj novembre
IMoNsiEUR Capon fut une de ces âmes privilégiées que, par Teffet d'une miséricorde toute particulière, Dieu semble mettre
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a9-*déflsos des misères ei des foiblesses bu*
jmioes. Prévenu ) dès l'aurore de sa raison ) des plus insignes favears de la grâce , (Dil peut dire de lui qu'il n^eoi poini d'enfance^ poiût de jeunesse^ aucune passion ne se mattifesta en loi^ du inoins il ne céda à aucune ^ aucun goûi que cetiâ de la vertU| .^e celui de ses devoirs. Doné de talent très-disiingués ^ son cours d étude fut très* hriUant ^ à la fin de chaque année scolas- .ttqoè^ tl reorporloit ki plus grande parrik -des prix de sa cLiise : il redoubla de travail^ d'assiduité dans T^tode de ia théologie* Son instruction ) sa piété engagèrent Mgr. FAr-* chevêque à lui confier le ministère de fa parolô'^ arant qu'îlot prêtre. 11 prêcha dans les chaires n^étant que diacre \ il fut ordonné prAtre à la dernière ordination solennelld qui eut lieu dans le diocèse, le samedi i veille du dimanche de la Passion, t79**
Ce jour^là même ^ des halHtans de la paroisse de Lanlhène vinrent ea députalipa \ Besançon , représenter que M. leur curé venoit de tomber en apoplexie î que si on ne lui donnoit pas ^ ce moment un vicaire^ sa paroisse seroit dans la plus profonde dé^ solation; qu^elle seroit privée de la gri^ncfe consolation d^assister aux offices de la quin-^ «aine de Pâques, la dernière fois , peul*êlre|
M. Capon. SS qu^eUe pourroit encore aiFoir ce bonheur^ ei que bien des vieillards et des io&rmes pourroieul remplir le devoir pascal*
, JDiaiis ce momeot pressaoi , il ny a voit d'autres mojeas de les satisfaire que de re-» 4ËOwit à la iisle des ordinands : les yeux ta fixèreoi bieutojt sur le nom de M. Capon* Ao sortir .même de Téglise ou il veooit 4'etre ordonné, on lai dit qu'on avoil besoin delui à Lanlhèoe; faut-il partir aujourdhuiP Ce fttt^la sa réponse. Le lendemain il suivit ses nouveaux paroissiens^ et cette heureuse paroisse eot les prémices de son sacerdoce^ jouais elle ne jouit pas long-Hemps de soa nouveau vicaire. Peu de temps après son arrivée *à Lautbène ^ xelui qui s'intituloic Métropolitain de VJEst ^ arriva à BesançoO) 01 fit distribuer dans toutes les paroisses de son préteiidu diocèse ^ ce quil appelait une lettre pastorale. ' ^
U n'y avoit pas à craindre que M# Capon en Ht la lecture à ses paroi3siens^ mais, retenu de force à IVgHse ^ il eqt la douleur d'être présent k l<t lecture qni en fut faite par rautorité municipale. Ne pouvant Tempâ^ .cber 9 il se mit à criej : boucbea vos oreilles ^ mes frères, pour ne pas entendre ce que le démon du schisme vient vous adresser.*
On jpré^iuue, assez que ce dut étr^e là 4e
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fermé de son mioistère , dans la paroisse
de Lambine : bieiilôt^ décrété de prise de eorps ^ il fut obligé de ia-^iititer. il se retira d abord dans lepaysduPoreQtnijr^puis il alU aiiLanderon^ paroisse catholique du comté de^euf^Chfttel^en Suissè«M« le curé de cette paroisse raccueiliit avec empressetneot^ et îe "fit approuver conaViie son vicaire, par 9|gr, révéque de Lausanne. ïiy travailla ^ en celle qualité , avec son zèle ordinaire et
avec succès, jusqu'à Tépoque de sa rentrée en France, li ne pensoît pas encore a y rentrer^ lorsqu'en célébrant la messe le jour de la féte de saint François de Sales 9 celle pensée se prt^senla à lui pour la première fois et le frappa vivement. Il n^en fii part à personne dans ce precnier moment y mais il s'adreasoit à Dieu avec un redoublement dç ferveur, pour obtenir de con* noitre ses desseins sur lui. - Après quelque temps employé à la prière et aux réflexions , sentant le désir d^aller en France se fortifier et prendre plus cte -consistance en lui ^ M» Capon en fit Tour veriure à Fun des vicaires- généraux du diocèse de Besançon^ à portée duquel il se trouvoit, en lui faisant connoUre Tépoque Cl l'occasion ou cette idée s^étoil présentée à son esprit* Comme on approcboit du
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temps pascal, ce vicaire-général lui conseilla; de différer son départ jusqu'à la clôture dea pàques | sait pour ne pas abandonnai^ la paroisse où il faisoit les fonctions d^ vicaire ) dans ce moment importanl^ soit pour s^assurer de {)lus en plus de la voient? de Dieu sur lui, et lui donna rendez-vous è cette époque* M. Gapon n'y manqua pas ^ il tëmoignauQ empressement toujours croisr sant d'aller au secours des &mes sî expôsëear et si abandonnées, en France. Alors cef vieaire-géoéral ^ bien qu'il lui en coûtât singulièrement di9 peuseir que bientôt et infailliblement M. Gapon seroit|)erdupoui^ le diocèse^ considérant que par-» dessus tout^ la volonté de Dieu ^ quelle qu'elle fut | devoit être accomplie^ et qu'il pou voit bien entrer dans les vues de sa bonté envers c^ vertueux prêtre^ de lui accorder la faveur du martyre ) se décida à lui dire : ' ailes donc au uQOi de Dieu , chercher les brebis égat^ées du troupeau de Jésns-*Cbrist« Ou ne pejiit rendre leifet que produisirent ces ]praroles sur M. Gapon ; elles excitèrent en lui une )ôîe iaexprimable. Ha ! Monsieur, que je suis heureux ! sécria- t-il^ je ne dc'^ mànde pUs qu^une grâce & Dieu : c'est qu'il aie permette de travailler six on sept mois dans sou £^lise j d^rè;^ lesquels ^ s'il daignoit
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B*appeler à lui par la voie du iiiartyre.5 qu^l bonheur ce seroi't pour moi ! Cette prière fui exaucée i la lettre. Il a entretînt ensuite avec ce vicaire-genëral de quelques détails eoncernaDl le ministère qu'il alloic «eriicr. Tout ce qui sortoit de^sa bouche expriœoit les sentimens les plus parfaits de foij desolide dévouement. Ëntr'autrechose^ il dit : n approuveries^vous pas, Monsieur, que je ne portasse point d^argent avec moif Je serois par-là plus entièrement sous 1^ main de la providence pour tous mes be-^ soins ) elle me nourrira , s'il lui plaît ^ sinon, îe mourrai content au pii^d d'une haie, parce que ce sera la volonté de Dîen» H partitau mois d'avriLScs travaux en France furent ceux d'un évangélisie : il visitoit les paroisse, il soutenoit les foibles, et-il con-<' soloit ceux qui soufiiôient pour la justice^ il assisioit les mfalades ^ il catéchisoit , adml* S3istroii les Sacremens. Toutes les nuits, seul moment &vorable , étoient employées à des courses apostoliques , i des assemblées de fidèles auxquels il distribuoit le pain de la parole, el qa'il rendoit partîcipans des saints mystères^ Il pâssoit les journées , après avok donné quelques momens au repos, à écrire aux différentes paroisses du territoire où il traviôUoit , sçit pour les préparer à sa visite ;
soît pour les aider à conserver le fruîl de cetie quil leur avoit faites soit pour com«« baille les erreurs , les défauts dojBiaaQi» ^u'il y aToit remarqués. Ces paroisses conservent aoigneusemeai ces précieuses lellres ^ pour s'en édifier toujours , et comme un monument des soins miséricordieux que Dieu a pris de leur salut ^ en leur envojdni ^ dans des «temps si difficiles ^ un si saint et si fervent apôtre. La grâce, que M. Capon fToit demandée à Dieu, lui fut accordée.
Le sixième mois de sa mission à peine ré voliii sortant) au déclin du jour ^ de Yillerscbief^ parobse d'Ësmondevillers ^ et se dirigeant vers G rua us I parvenu dans les bois qui sé-parent Naîtey de THépital^il fut rencontré par un seul homme armé d'une hache. Le guide qu'il avoilavec lui, et qui portoii ce qui lui étoit nécessaire pour la célébration des sainis mystères ^ prii la peur et s'enfuit* Monsieur Gapon resta seul avec cet homme, Une lai opposa aucune résistance^ il se livra à lui , et celui-»c1 le livra aux gendarmes ffoi le eondainrem à Besançon , où , le 7 novembre de cette année 1793^ il reçut la couronne du martyre ^ après avoir subi , devant le iribunal crimiaei ^ Imterrogatoire qu on va hiCi
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iNTEItROGATOlKE de M. Ciipon ^ du 7
noi^emhre 179? ^ qmlques heures avant ^ son Martyre. , ,
Le présidêDt à Faccusé :
D* Quel estie Meu de votr^ «rigme f
L'accusé : Besançon.
P. Voire nom ? R. Capoq-
P« Votre âge ? R. 36 à 217 ans.
P. Votre ëiai? R. Prêtre- • -
P. Dana les effets qu^on a pris sar veMS , s'est trouvé uue pixide reufermant des hos* ties ] soiit«elles consacrées f . ÎL Oui I î en ai préveua la personne qui m'a arrêté ^ au momeoi même ; tant pis pour elle ) si elle les a profanées f
S^. À. rJiuissier : allez chercher un prêtre Évec un surplis , pour enlever ces hosties consacrées. Au peuple : en attendant ^ Tinterrogatoire sera suspendu. J'invite rassemblée i la décence et au respect dû i la présence du Maiue du monde. Le prètrç ( il étoil assermenté ) arrive dan» cet in-^ tervailei avec un clerc \ il adore quelques miuutes , donne la LénédiciioD et empoi le la pixide. Les juges reprennent leurs sièges. iV» B. L accusé, sur Tordre du président ^ est resté assis durant cette cérémonie»
P. Depuis quel temps ave^vous quitté Besançon f
AT. Capon. 3^ R. Le lendemain du jouf au je fus or«-
doQné préire.
P. Où allâtes— vous P ^
R. A LâûihèDe ) pour, y desiervir ^là qnalité de Vicaire.
P. Gombica de temps P
R. Environ trois mois.
P. De là où allâtes- vous P ^
R, A Foremruy ^ où je restai à peu près autant de temps.
P. £n quittant cette ville ^ en quel pays vous retirâtes 'VOijisP
R. Chez TEtranger.
P, Dai^^ quel lieu P
R. Au liànderon.
P. Pourquoi av^vous al^andoi^né votre pairie? * *
R. Pour me soustraire & Teffet d'un décret de prise de corps rendu contre moi ^ quand je vicariois à Lanthène* ^
P. D où vient que vous ne vous êtes pas constitué prisonnier ) au lieu dVmigrerP '
R* J'ai préféré de me soustraire à 1* prison en m'éloignant.
P. A quoi vous occupies^voua au Lan*deronP
R. Aux fonctions de mon ministère.
P. Depuis quel temps ava-vous quille
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R, Depuis deux ans envircmP P. Paurriez-vous fixer uu évèaemeiil aa
quelques cu consiauces ^ui ûxeai Fepoquc
4^ votre dépari f
IL Deux mois environ après le dëpari
de Monseigneur de Durfort : it partit ters
Pâques, et moi dans le mois de juio* P. Â qualité époque êtes— vous reotrë en
Fraûce? ,
R. Après Pâques dernier.
P. Sa vies- vous les lois,qui.coiicernoient les émigrés? ^
R. Je lisois peu les papiers publics ^ étant trop occupé de mon .ministère*
P. Mais vous n'ignoriez pas qu'il ^ avoit une iôi qui ordonnoit aux émigrés derentrer en France , et une autre qui les eondam-*noit au bannissement perpétuel, une troisième enfin qui leur inierdisoit tout retour en France y sous une peine grave P , R. Je ne pouvois me regarder comme un émigré ^ lï'étant wrti de France que mat* gré moi et par f^rce.
P« Dans quelle vue êtes r- voue, rentré f
R. Pour èij:e utile à ma patrie.
P. De quelle manière P ^
R. £n assistant de tout mon pouvoir les fidèles que \c savois être sqds prêtres i, en
les alTermissant dans la foi ^ les. consolant
-M. Capôn. 4^ daoft les CroiiUes de ranarchiè.ipii désoloit
r£tat.
P. Mais vous saviez Lien que^ pour iravaiiler^ vous dévies faire le aeraieQt preseiil par b loi P
; ' R. Je ne pouvois fiiire ce. serment \ et> Wisiruit par la lecture des PP. de TEglise et des Canons , je connoissois mes obliga-^ lions de venir au secours des fidèles f P. Teniez-vous vos pouvoirs de m. S. f • R. Je n'ai jamais eu recours ii m. &| en qui je ne reconnoissois aucun pouvoir | et qui n'éioit pas mon supërietir.
P« Quels étoieui vos supérieurs P R. LMvcque de Lausanue, administraleur du diocèse , ei ses vicaires-généraux. *
P« Eki exerçant vos fondions en France , Tous^saviez que vous désobéissiez à la loi f : R« Je 1 avoue, mais je ne pouvois m'y soumetire qu'en désobassaal à uue loi supérieui*e.
P. MaiS) puisque vous parlez d'une loi supérieure ) la Religion ne vous prescrivoit'» elle pas respecter et suivre les lois P.
R. Non ^ quand elles sont contraires aux }ois établies de Di^u lui-^o^éme»
p. Faute d'avoir prêté le serment, vov^ ^ n^éliez pas fonctionnaire public; coiument Avex-vous osé en remplir l«s fonciipns T
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R. Je les aî remplies le plus seerèeement possible.
P. Ou molascétoii exercer des fonctions publiques en secrel f
R. Qu'importe^ l'objet de mon ministère ëtant runioD ^ la paix et la pratique des vertus cbrëtiennes ^ je ne pouvois troubler Fordre public.
L'accusateur public: mus étiez sads doute dans les montagnes ^ vous et les prêtres de votre espèce , pour eocoof aget les gens des campagnes an soulèvement quiy €ut lieu?
R. Non , j'élois fort éloîgué*
V. Où éiieab-vous alors f
R» Je ne puis vous satisfaire sur cette qjoestion , de crainte de comprometire quelqu'un.
P. Vous nous direz du moins i peu prèsF . R. Je craindroi» également de compromettre le canton»
<P. Dites -nous du moins k quelle dis«tance vous étiez de Besançon P
R. A quatre ou cinq lieues.
P. Ët du foyer de la contre*révolution ?
R. Je ne le connois pas.
P« G'étoit Flangebottchei Avoudrey et autres villages.
R* JVn ëtois à quatre ôu cinq lieues. ^
P. Vous avex su la contre^rëvoluliott qui se tramoit à moula^ue P
M. Capon. 4^ R. Je 1 appris la veille du jour qu'elle
P. Que diies-vous au porteur de la nou* velle du projet?
R. Je dis que le projet éloit insensé, ridicule et chimérique: en ma qualité de prêtre, jene pouvob ni Tapprouirer^ ni le conseiller.
P. Mais , comme prêtre et ministré de la paix , comment , au lieu de termes si vagues et si foibles , n'êtes— tous pas entré dans uné sainte indignation f comment ne leur avez-vous pas exposé fortement le crime dont ils se rendoient coupables f
H. Si je n ai pas employé vos expressions, je me servis d'équivalentes.
P* Je ne vois , moi , dans votre réponse , qu^lne iudifFiirence coupable.
R; Répctez^^moi donc Aies expressions f
Le président les répète : sur quoi Taccusé répHqne, que des paroles exemples de fiel
et d aigreur, lui avoient paru plus propres que toutes autres pour les détoiurner de leur proîet.
L'interrogatoire fini, le président vouloit prononcer la sentence et hésitoit: des larmes couloient de ses jeux. Rassurez-vous , Pré«« sident, lui dit alors Taccusé, qui s^aper-* c^oit de son embarras ^ je connoissois la
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loi avant de rentrer eu France ^ elle me condamne à mort : vous en êtes Torgane ; n'hesitèz plas.
Ici la personne qui a recueilli cet tn^ terr(^atoirè ^ ne pouvant plus y tenir , s est ëchappëe^le cœur oppressé de la plus vive douleur : ce qâi lui a fait perdre un prë^ cieux discours que prononça raccasé après son jugement , et dans lequel on a remarqué cette phrase, entr autres i chacun doit mou^ rir à son poste ^ le soldat pour son roi , et le prêtre pour son Dku. Ce jugement ëloit ainsi couç u :
^ Du ï"^^ jour du %^ mois de la 2,^ année républicaine •
Jugement définitif rendu contre Anne^ Pierre Capon j Prêtre éinigfé.
Vu par le tribunal criminel du depar«»
tement du Ooubs, scant à Besançon , le procès-verbal d'arrestaiion du nommé Anne^Pierre Capon , prêtre ^ de ladite ville, âgé de 26 à 27 ans , comme prévenu d ëmigration ) ledit procès^^verbal en date da 7^ jour du présent mois^ les procèsverbaux des interrogatoires* par lui subis dèvântie juge de paix et oiBcier de policé de sûreté de la ville d'Ôrnans, le 9 ; 3^ le Mafûdat d'arrêt décerné conH*e lui ledit jour
M. Capon. 4^ 9 , par ledit oITicier de police de sûreté', 4^ rordonnaace du juge ^u tribuual du»dktnc| d'Oroaas ) ea date du jour dudit mois^ en vertu de laq uetle ledit Capoa a iié trans-» fëre ea la maisou de jusdce de ce dépar-« tement ^ et Facte de la remise de sa persooiw en ladite maison de justice , du i4*
Ouï ledit Capon I eu ses défenses et ré^ panses aux interrogatoires à lui ^iaits avant et pendant le débat.
Oui aussi les deux témoins assignés à la requête de Taccusateur public ^ pour être enteudus au désir des arlicles 77 et 7S j sec* (ion la^ dela loi du a8 mars dernier ^ lesquels ^ en preseuce de deux membres dtl conseil général de la. cdmmunè de cette ville ) appelés en conformiié de la même loi ^ ont reconnu que ledit Anne*Pierre Capon^ prêtre 9 éioit la même personne que celle dont Tëmigrapon est constatée par la liste des émigrés , aarètée par le conseil général du depariemeni du Doubs^ le 9 du présent mois*
. Oui également le résumé fait par l ac-v
cusaieur public sur rapplicaliou de la loi*
Le tribunal considérant qu^Anni^Pierra Capon a, de son propre aveu, quitté la territoire françois au mois de )iiin 1791 | qu'il j est reQU:é | le mois de mai derniesa ,
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et queson émigraiion est d ailleurs eoostaléct
par la liste des émigrés de ce depariemeoti . GondamM le dit Anne-Pierre Gapoai prêtre 9 èrigioairede Besançon ^ à la peine
de mort, conformcmenl aux art. ■jG ? 77^ 78
et 79 , section ^la^ de la loi du ad mm
dernier..
- Faiti Besançon^ le 17^ jour du second mois de la a^ année de la république
françolse^ une et indivisible ^ à laudieuce publique du tribunal*
Descendu de sa place , et retournant en prison ) M. Gapon dite laccusateur public en lui tendant la main : citoyen .9 à quelle heure sera-ce F à deux heures. — Bon, vous ne voulez pas me faire languir \ puig lui servant la main 9 je vous demande cependant mie grâce , c^est de retarder jusqu^à trois h^eureS) ayant quelques affaires de famille à terminer. Il ëtoit environ midi lorsqu'il ren* tra en prison \ il dîna avec te geôlier sai^ émotion et dç bon appétit* Sorti de table , et regardant sa montre: il ne me reste , dit* il , guère de temps pour achever mes affaires , il est bondjf songer. Ses affaires ëtoient de consacrer ses derniers momensà la conso»
lation de ses co-prisonoiers ^ du moins on né lui en vit pas traiter d'autres. Il d<Mma aon habit à ïuu deux en partant pour Té^rf
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chafaud: chemja faisant à pied, il considé* roh avec calme et aasurauce la foule des' âpeclateurs. On la vu saluer avec affabilité une. persbBiie dé sa connomànce qui sy trouvoit. Arrivé prés de lechafaud, il mon-^ la sur ce théâtre de soa supplice, comme il montoit autcefob sur celui où il recevoic des couronnes. ( Les talens de M. Tabbé €apon lui avoîent mérité, dans le cours de ses éludes , de nombieuses couronnes aa collège et à Tuniversite de Besançon ). ^ f il parla un instant au bourreau , et reçut aussitôt la. palme du martyre. Contre For— dioaire, on battit la caisse jusqu^au mo— ' ment du coup fatal 4|ui fut porté vers les trois heures après midi. *
La veille du jîTgement il avoitreçu la vbite de son père^ On conçoit aisément lafflic— tion d>n péré qui voit périr ^ i la fleur de son âge , un fils tel que M. 1 abbé Capon^ et toute Tim pression que celui-ci en ressentit. Les larmes du père firent couler celles du fils; il ^e les reprocha; il en fit aussi de tendres rqpréches à son père, mais bien propres en même temps à le consoler* Voilà, lui dit-il , les premières larmes que je verse; que pouvoit— il vous arriver de plus heureux que de voir un de vos en-
fiotf appelé à terser Jon sang en témoi-«
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^age delà vcritë de la doctrine de Itsui^ Christ^ et d'avoir ua martyr daoi vdtra famille? je ne suis pas perdu pour vousj je vais à Dîea^ et \t lui ferlent de vous et de mes frères.. En cela, M. Capoa se laissa un peu aiieran dësir dont il brùloit de donner sa vie pour Jésuf-Ghraft;
La demeure de M* Capon étoit près de la place ou se fiiisoitles exéeuiîoiis» Le jour où celle de son fils dut avoir lieu^ un do ses amis (i) alla de lrè94>onne heure le cher^ ch^r pour l'amener chez lui. AL Gapoa inguoroit pas que soo fils devoit mourir ee jour-«là^ mais il ne savoit pobi i qoellè heure ce devoit être. Toute la famiUede son ami lui tenoit une fidèle eompagtiie | et s'étoît concertée pour qn il ne resiàt ja*nab seul. Néanmoins il arriva qua ua instant oii M. €apon n'étoic' qu'avec sou ami dans la chambre ^ on vint ap-^ peler eelui-^ci : il sortit un moment ^ pondit brièvement à ce qu^on lui vouloit} et rentra awsitot. Dès que M. Capon le vit entrer 9 il courut 4 hii^ et lui dit :moft ami ^ il uy a plus rien à me cacher , mou fils est mort} je viens cb lé voîr^ il m'a serra dans ses bras et m'a dil un dernier adieu. Cet ami, frappé de cette déclaratlori
CO.M.G^^^^* de
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M. RéneL 49 de Mt GapoD, qu'il conaowsoh d'ailleurs pour un homme sage^ plein de sens , nul* lemeut susceptible d'êire séduit par les illusiooa d'une imaginadoD qui s'exalte ^ s'informa de révènement , et reconnut que ç'avoil été en effet dans le court intervalle de son aJb^nce que le coup^ mor^* tel a voit été porté.
M. RENEL, Clàude-Frauçois,
Cli«Ai7DE-FRÂVÇoisRBNn naqufti Dole, fb» parens honnêtes et pieux , qui n'eurent pas de peine à faire passer dans son âme les seniimiNas chréiiens» dont ils ëtoient animés. De très^bonne heure, il donna des marques de vocation au sacerdoce»
Peu de temps après en avoir été honoré| il fui employé dans sa paroisse, comme Yicaire^ et s'acquitta de se^ fonctimos< avec un zèle selon la science, montrant sur— ttmt un déstntértesemeni si généreux , qu'il renvoya un jour un modeste cadeau que* lui adressoil son pasteur*
Le refus du serment, ou pour parler plus juste, sa rétractation, quand il se vit trompé dans kl restrictions qu'il y avoit m»es,
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le laissa dans laUernaiiTe de quitter son pays, OQ de s y cacher) pour être utile au salut de ses frères. Il prit le dernier parti cV^mme plus conforme à l'esprit de charité qui raoimoit. Retiré chez sa mère^ il pou-»
¥oîl, comme Paul, être utile au salut des fidèles ) sans être à charge à aucun d'eux.
Il y a voit déjà plus d'un an qu'il étott dans sa retraite, quand un locataire de la maison paternelle, pressé par un voisin dâ dénoncer la présence en France de M.
Rénel , sous peine d'être dénoncé lui-même^ alla faire cette funeste déclaration. Aussitôt M* Rénel fui saisi avec violence ^ et oonduii dans la prison civile, et peu après enfermé dans un cachot. Il y ëtoit avec un mkérable parricide. Un scélérat qui a voit réêllemeut donné la mort à Fauteur de ses jowa étoit le compagnon de cachot d'un prêtre qui donnoit sa vie pour le salut de ses frères : Tun et Tautre étoient des« tinés.à la même peine^ et attendoient, dans le même lieu , le moment de la subir* Quelle confusion! quel renversement de toute idée!
cMtoit le fruil de la révolulioD. Ici, le fruit de la grâce fut la conversion de ce malheureux ] M. Rénel en fut Tinstrument j il le confessa , il le ramena à des sentimens de repentir tellement sincères , qu après la
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M. Rénel l Ijscture de soa jugemeul^ le coupable ^ s^a— dressant aux juges , leur dit vous ne pouvez justifier Tarrêt que vous venez de pronoucerî il ii^ a aucune preuve acquise de mon crime ; mais pour la tranquillité dê Tos consciences, j'en fais volontairement Taveu, et de bien d^autres encore qu'on ne m'impute pas : mu par la force de la vérité^ qui arrache de moi ces aveux , j^a— jouterai qu'autant il j a de justice dans ma condamnation, autant il y auroit d'ini« quité dans celle du respectable prêtre qui est avec moi dans les fers, à qui vous devez mon aveu, comme moi^ jelui dois mon salut.
Quelque temps après son arrestation | M* Rënel subit un interrogatoire dans le-quel il fit des réponses marquées au coin de la prudence et , de la sainte liberté des enfans de Dieu. Pour sauver M. Re'oel de la peine capitale , il ne falloit, d'après la loi même, qtie conslaler par témoins le Élit de sa non«émîgration. ilssez de témoins se presentoieut pour affirmer ceHe vérité^ mais on les maltraita , on les effraya, on les incarcéra avec leur famille même, et on ne les écouta point.
Le vertueux et zélé défenseur de M.
Rénel, aujourd'hui la lumière du tribunal QÙ il siège, avant la séance où le jugc«
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ment devoit être pronoocë ^ aborda les juges dans Tespéraoce de désabuser les uns et inspirer aoz antres des seniimens de justice* Mais il vit bientôt ce qu'il avoii à attendre quand un des individus qui avoir de rinflueoce dans la cbose^ lui dit : vous aurez beau faire pour sauver votre bomme; il est condamné d avance ^ et la guillotine n'ayant point encore joué pour aucun de ces priires reTractaires ^ il est temps qu'elle commence à nous faire justice de Tun d'eux* n ne connoissoit que trop bieu^ le malheureux , Topinion de ses collègues ; puisque le prisonnier fut condamné à l'unanimité , un seul excepté ^ qui se retira pour ne pas participer à cet acte d'iniquité qu'il ne pou voit empêcben
Pour être justes en toui^ nous dirons que quelques-uns de ceux qui, par foiblesse ou par d'autres motifs , participèrent à ce jugement , sont revenus à de plus Jusies seûtimenSjCt qu'ils ne craignent point d'afficher leur sincère repentir* La totalité des autres juges, comme on le remarqua dans le temps, mourut pendant Tannée.
M^ Rénel apprit sa condamnation avec ce calme et cette tranquillité qu'inspire seule la Religion* Il livra son cœur aux sentimens si éminemment chrétiens qu il a
M, RéneL 53 exprimés dans ses ielires el son lestamenc que nous rapporterons. Quand sa sœur, qui vit encore, et qui retrace la piété de son saint frère, lui annonça la nouvelle de sa mort, son premier mouvement fut de rengager à remercier Dieu avec lui de trois grâces qu'il lui avoit autrefois demau* dées, et qui se trottvoient alors parfaite*»
nent accordées : les voici telles qu'il les nonça. La première, dit— il, ëioit de mourir à fàge où mourut mon Sauveur; la seconde, de mourir martyr ^ et la troisième ^ dépérir un vendredi : sur toutes choses^ ajoute-t-il, qu'on n'exerce jamais aucune récrimination contre les auteurs de ma mort et leurs pa— rens, puîsqu^ils ne sont que des instrumens dont la providence s'est servi pour m'assurer un bonheur dont je ne suis pas digne^; ei a appuya sur cette recommandation.
C'éloit vraiment un spectacle attendrissant de voir la pauvre sœur du Martyr, sa compagne qui étoit une religieuse de saint Charles , dont il parle dans les pièces qu'il nous a laissées, et qui étoit là près de lui comme la sainte Yierge, les saiutes femmes prè* de Jésus-Christ sur la croiy.
Lçur position toucha tellement la femme du geôlier que, pour l'adoucir, elle leur proposa de profiter de l'absence de son
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mar! qui ne devoii revenir da clubs que le soir^ pour introduire un prêire eaiho7 liquc près de M. Rénél. On alla donc chercher un vieillard , ancien religieux pré<-^ montré) peu exercé au minij>lère. Il se prêta de bonne grâce k ce qaVn demandoit de lui ^ il eut même le courage de prévenir les juges de ce (juilalloii faire^leur observant qu^on ne pou voit , sans la plus grande barbarie, refuser | contre la couiimie de tous les temps, & un homme qui alloit mourir 9 ce qu'il avoit le droit de demander. Soll qu^on fui frappé de la bardicsse de sa démarche , soit qu*on sentit avoir assez ob« tenu en faisant périr l'innocent^ ou lui accorda sa demande. 11 se rendit donc à la prison} mais, ici se présente un inconvénient, le coufeiseur observe qu'il u*a point de pouvoirs , et qu'il craint de ne pas se rappeler toutes îes paroles essentielles de Tabsolntion* Il fallut que lepénî^ tënt le rassurât sur ces deux points, en lui donnant lui-iyiême des pouvoirs par la fkr culte qull avoit de le faire , et en pro* aonçani, le preoiier, la forme du Sacrement de pënitencé, que répétoit après lui le confesseur } en sorte que ce lut , en apparence Je pénitent qui serabloit s\ibsoudre ltti*mèmet Après cet acte de Religion exercé
M. Rénel. 55 envers lui , le pénitent confessa à son tour son confesseur 5 sa sœur et la religieuse doiit on a parlé ^ et les congédia tons pour penser au salut de son âme^ sans oublier ce qu'il devoir à son corps ; car il soupa à son ordinaire ) et reprit ensuite ses exercices religieux qu'il prolongea pendant la nuiû Le matin du jour de Texecution, qui eut lieu vers les dix heures , il reçut sa sœur ^ montra nn air de sérénité propre à la ra$« surer , Tinvita ainsi que sa compagne à déjeuner, leur observant qu'il lui restoît encore de quoi les traiter passablement.
Il mangea lui^^mêmeî mais il leur .observa qu'il vottloit mettre quelque chose en réserve pour preudre avant de sortir, atin| di9oit<-il) d^avoir phis de force pour parler au public au moment de recevoir le coup fatal. Après ce dernier déjeuner, il se fit cooper les cheveux, le coldesa chemise, etc.) puis observant que son habit étoit fort bon^ ainsi que sa chaussare , il s'en fit donner un antre, en échange ^ par le geôlier dont il n^avoit cependant pas à se louer.
Il avoit demandé que, pour le conduire réchafaud, on ne le fit pas4passer par rue de Besançon où habitoit sà mère; parce quHl la croyoit, d après les précautions qu'il avoit prises, dans rignorance de ce
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qui M pas^oîl. el quHl ne voudoh pas que ie bruit dje la fouie qui raccompagoeroil au supplice) la fiuorarde cette ignorauce:
cette demande lui fut refusée. Quand il passa devant chez cette personne respectée et chérie ^ on remarqua* qu^il fil une indi** nation à la maison ^ ce qu'on regarda comme un acte d'adoration à Notie-Seigneur Jcsus-* Christ qui j reposoit.
M. Réoel, arrivé au lieu du supplice, ne démentit ni la fermeté , ni le calme qu'il avoitmontré jusques*là. 11 monta sur Téchafaud d'un pas assuré, et se tournant du côté oiiii crut voir le plus de spectateurs , il leur dit qu'il mouroit couieut etdeboqcœur^ qu'il souhaitoit que sa mort foriifiAt dans la foi ceux qui a voient ie bonheur de la conserver, et qu'elle y ramenAt ceux qui s'en étoient misérablement écartés. Il fit ensuite des vœux pour la prospérité de son pays , dit quelques autres choses ana«* loques ) et soumit sa tète au couteau fatal sous lequel elle tomba.
M. Rénel avoit plus consulté sa piét^ filiale, qu'il n'a voit considéré la force que donnoientàsa vertueuse mère la foi vive dont elle étoii animée et sa soumission par^^ faite pour son Dieu , lorsqu'il usoit de tant de ménagemens pour lui laisser iignorer
M. Rénel. 5^ .encore rarrêi de sa mon : elle le eonnoissoU et le supportoii eo héroïne chrédeune*
Le malheureux qui avoil déuoucc sou fils j
ne pouvani lui-même supporter le poids
du remords qui l'oppressoit^ n'imagina p^g d'autres' moyens de Talleger que d'aller se jeter aux pieds de madame HéneL Ce fut auprès de la victime même que sa lâch^eté immoloit , qo^il alla ^ la veille de la mort de son ûis^ solliciter un adoucissement aux douleurs cuisantes qu'il éprouvoit. La pensée ne lui seroit certes pas venue d'aller demander ua pareil service à un révolu— jltonnaire : et cependant^ c'est l'esprit de la révolution que des insensés voudroietu maintenir parmi nous! Que la démarche de cet homme est un bel hommage rendu à la puissance de la chariié chrétienne !
Qu^elle est en même temps un éclatant et sincère témoignage du degré de perfection dans lequel madame Rénel a voit la réputation de possèdes cette grande vertu. Cet homme ne se troxppa pas^ ilXut écouté et pardonné. Âtant que d^àvoir connii les re^ commandations que sou his faisoit de n^user d'aucune récrimination envers ceux quiavoient concouru à samort,sa mère a voit tout remis à celui quienétoitle premier auteur.
: Dei amii et confrères de M. Rénel ont
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ëlévé) il y a quelques mais^ un modeste monumenl sur le lien de sa sépulture; ils le visileat souvent ; c est aussi un lieu de devolion pour les fidèles ^ non qu^ils alileot^ devançant inconsidérëment le jugemept de TEglise ^ offrir un hommage publiç an saint confesseur de la foi ; non pou?
pleurer sur sa iombe ^ ce que leur foi ne leur permeltroit pas davantage^ mais pour s^exhorter, s^animer k la pratique des vcar^ tus chrë tiennes et sacerdotales^ par lesou-*** venir du zélé et vertueux prêtre qui en donna un si bai exemple , et pour adorer la puissance de la grâce qui soutient si merveilleusement dans les pombats le cbr6* tien qui s'y confie*
Lettre première de M. Rénel à sa Mère.
M. Rénel écrivit cette lettre pour disposer
sa mère à apprendre la nouvelle du ju<-* gemmt qu^il jprévoyoit devoir être porté contre lui.-
Nous commençons lannced^utie manière bien amère \ puissions-nous la termintf plus heureusement 1 Les circonstances ne «ont pas propres i &ire désirer de longues
aanècat» llornons-ttous à les désirer saintes
M. RéneL 5g et précieuses devanl Dieu. Vous ne cloutes pas de la siacérilé de mes vœux pour vous et pour ma sœur^ pour le temps et pour réterBÎté : quelque dures que soient les circonstances présentes ^ j'espère qu'elles vous seront utiles et favorables^ parte que c'est la volonté de Dieu; et jamais^ peut-èlrei année n^aura ëtë plus heureuse, plus abon-* dante en grâces j en mérites , en sainteté ^ quii celle-«ci. CoDsolons-tious doue : ce n^est pas en ce monde que doivent être nos espérances^ c'est dans réternité. Pour le peu que nous possédions , nous y éiious beaur coup trop attachés ^ Dieu veut rompre cet liens I et c'est pour nous attacher à lui plus étroitement Pôùvons-nous nous plaindre d'un échange si glorieux , si avantageux P Faisons donc généreusement tous les sacri« fices qu'il demandede nous. Que pourrionsnous lui refuser ) lorsque^ depuis sa tendre enfance, nous le voyons sacrifier pour nous tout ce qù^il a de plus cher , sa gloire ^ son honneur^ son sang même. Pour moi, il me demanderoit miâ vie , |e la lùi dois , ét je suis prêt à la lui rendre. Tous n'avez pas moins de religion , ma chère maman ^ et les sentimeus que j'en ai ^ j'en suis re*devable à vous-même , après Dieu ^ voici
bien ks momens de la ranimer et de la
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pratiquer par un déiacheaient de toat^ par un abandon total entre les mains de Dieu^ il est noire Père ^ notre Sauveur:
pouvons— aous tire mieux qu'entre ses
mains f Vous aurez peu, mais moins on
plus on est généreux ^ vous aurez toujours assez pour vous et même-pour les pauvres
que je vous recommande j ç'étoit autrefois
votre dévotion : elte ne sauroit être mieux
placée. C'est une marque de prédestination^
Dieu vous fasse cette grâce à tous! Ainsi
soit-îL
JP* Je charge ma sœur de vous embrasser pour ^lle et pour moi, avec lout« laifection dont elle est capable et moi aussi* Je ne puis que prier le bon Dieu de vous soutenir et conserver en santé ^ et dans les sentimens de résignation que nous inspire la Religion \ je le fais tous les jours^ et bien des fois ; d'autres le ibnl aussi , et leurs prières m'ont àSj^ obtenu bien des grâces:
vous en éprouverez aussi les eflfets par cette force qu'il n^appartient qu a la Religion de douner dans de semblables circouslaoees.
Apercions Di*u, et soyons fidèles à ses grâces*
M. Rénel. 6i Seconde lettre.
Du 3 jan^kr ^ 1794* ' M4 THiCS^CHÈRS MÈRK*
Dieu demande de vous de grands sacrifices ) et vous avez trop de religion ponr les lui refuser j que dis-jc? d(?jà vous les lui avez offerts; renouvelez^les encore et tooies les fois que la nature ûémira : vous trou-^ Teres dans cette parfaite résignation^ la paix et la tranquillité : voilà ^ ce me semble, à . quoi je crois devoir aiiribuer le calme dont \t jouis moi-» même. Je peux dire que je n ai jamais osé demander à Dieu , posi<* tivement^ la cessation des peines qu'il nou^ envoj^oii^maîs seulement qu'il accomplisse sa volonté en nous, et qu'il nous donne la force de Taccomplir avec ri^signaticn et générosité. Aujourd'hui qu'il nous la £iit connoitre , n'iiésiions pas dç laccomplir: nous trouverons dans notre soumis^ sion un contentement réel el Tassurauce de notre salut. Mère de douleur^ votre afflic* tion vous paroit bien grande y mais , pour vous consoler, envisagez la mère des Machabées : avec quelle joie , quel empres* sèment elle envoj^oit elle-même tous ses cnfens au ciel ^ avant elle , par la voie
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d» toumns Gonsidém encore la sainte
Tierge au pied de la croix de son divia Fils ^ et ToyesK si votre douleur est sem-* blable à la . sienue ^ uoissez-voiis à elle y emrez daus ses disposiiions , ei je suis sûr que vous vous sentirez soulagée* Enfiu~^ bénissez la providence qui ne nous laisse pas absolument sans ressource : elle vous en ménage, une bien précieuse dans b chère sœur N.f en partageant nos peineS| que de services elle nous a rendus ! Ella veut bien nous les continuer ^ ainsi qu'A ma pauvre sœur. Quelle consolation pour vous et pour moi !
Point de resseuiicnent contre personne.
Souvenez-vous que le coup vient de Diea bien plus que des hommes | . et ceux qui en sont ici-bas les instru mens ^ sont plutôt
la cause de notre bonheur que de noa maux.
Bien de la reconnoissance pour tant de personnes qtii ont pris tant dmtérçi à not peines î du moins prions pour elles ^ re«^ doublons de fidélité au service de- Dieu .:
car je crois que son rojraume approche pour bien des catholiques. En tout évène^ ment ^ point de crainie^ mais, grande con-r.
fiance en Dieu. S'il veut accélérer ou acr
croître notre fcUciié par de nouvelles tri«
M. Rénel. 63 bulalions ^ n^aTOos-nous pas lieu de leti héuïi et de bous eu réjouir P Noire joie dausl éternité) sera mesurée sur nos peines eii ee monde. Je tous en ai bien fait toute ma vie ^ pardonnez-les. moi y priez pour moi^ et comptez^ vous et mes deux sœurs, que mon affection s'étendra au--delà do tombeau.
Testament de mort de M. BéneL
Ih la mÊoUên de du ^ 3 janm^r -
t Au nom de la très-saiate Trinité , le Père, le Fils et le Saint*-£prit en un seul Dieu.
' Sur le point de mourir, agréez, Seigneur,
ma profession de foi et mes derniers sen— timens. i.
1^ Je crois fermement , sans réserve ni exception, tout ce que croit et enseigne la sainte Eglise catholique, apoî>ioli(^ue et romaine \ je rejette ^ sans discussion ni exa^ ' mien, tout ce qu elle condamne et repousse) parce que, constamment assistée par TEs^ prit saint, elle est la colonne et l'appui de la véritëj et ue peut tomber dans Terreur ni le mensonge. Cest dans la foi et les sentimens de cette Eglise catholique, aposto»
lique et romaine, hors de laquelle il n'jf
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a poiot de salut ^ que j ai eu le bonheur de
naître et de persévérer jusqu'à préseai, et dans lesqueb je veux vivre et mourir^ moyenuaul la grace.de Dieu» £t| comme ceux^^là seuls sont catholiques ^ qui font profession de la foi de Jésus-^Ghrist^ sous Tobéissauce et dans la communion de noire saint Père le pape et des pasteurs légitimesi^ je déclare qu eu véritable enfant de l Egiise, je suis soumis en tout à notre sainf Père le pape Pie YI^ chef visible de l'Eglise universelle 9 et vicaire de Jésus- Chrisi sur terre , et aux seuls pasteurs légitimement établis et unis de communion avec lui.
Je croîs et j'ai cru, je confesse et j'ai confessé, je conserve et j'ai conservé cette très* sainte foi que Jésus-Cbrist a euseigoée, que les apôtres ont prèchée, que la sainte Eglise romaine garde et enseigne*
2? Vous seul j ô mon Dieu , êtes el serea Il jamais mon appui ^ mon soutien et ma ressource, ma consolation y mon Dieu^ mçn tout 9 Deus meus et omnia^ non Dieu et uw TOUT ! J .espéra en vous^ Seigneur j je ne serai pas confondu dans rélerniiéj j'espère en vous, aujourd'hui plus que jamais^ que vous m'accorderes le pardon de mes péchés, la grâce d'une sainte mort et la vie éternelle»
Mx Rénel^ 65 S^Quej'aideregjreljômoD Dieu, de vous avoir aim^ si tard et si peu , serà te arnavi. Du moins aujourd hui je désire ei je veux vous aimer de tout mon cœur , de toute mon Ame, de touies mes forces^ afin de vous aimer toute rëternité. Diligam ^ je vous aimerai Seigneur, mon ÎDieu, mon amoun Qu'il est honorable pour moi de mourir pour celui qui est mort d'amour pour moi!
Et , comment pourrois- je ne pas vous ai-* mer vous-même , mon divin Jésus P vous m^avezatm^ le premier jusqu'à mourir pour inoi sur une croix* Agréez aujourd'hui le sacrifice de ma vie en témoignage de mon amour pour vous« Moriatur^ que je meure de la mort des justes.
4^ Grâces vous soient k jamais rendueS| 6 mon Dieu ! pour les bienfaits sans nombre qu'il vous a plu me faire par votre seule bonté ^ grâces sur-tout de l'être et de la vie que vous m'avez donnée^ et que je remets entre vos mains avec an cœur plein de réconnoissance et d'amour^ grâces dem'avoir &it naître dans lesein de l Eglise caiholique^ et élevé dans votre sainte Religion par des parens chrétiens; grâces de m'a voir conserve cette foi précieuse au milieu de la dé«fectiou presque universelle ; grâces de m'a« voir associé à voire sacerdocci ce qui a été
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pour moi le principe ac la source de tant d'à u 1res grâces j de mVvoir tani de fois pardonné mes pochés et de ne m^avoir pas puni de la mort éternelle 9 lorsque je vous offensois. Après tant de grâces me refuserez^ TOUS) ô mon Dieu^ la plus grande el la plus essentielle de toutes^ celle qui doit mettre le comble et la consommation i toutes vos miséricordes ï non ^ Seigneur ^ vos bienfaits passés sont pour moi un gage que vous cou* sommerez tons vos dons^ en m^accordant
aujourd'hui une. mort Sdiu le et précieuse à vos yeux : moriatur ^ que je meure de la mort des justes*
S^Quel compte terrible j'ai à vous rendre, 6 mon Dieu , pour toutes les infidélités, ingratitudes , prévarîcaiioos , . iniquités de toute ma vie* Si iniquiîates , si vous esra* minez, Seigneur, nos itiiquités, quî.pourr ra résister? Ah! Seigneur, n^entrez pas en jugement avec votre serviteur, parce qu'il ne seroit pas justifié en voire présence; ne me traitez pas selon mes mérites, mais selon voire grande miséricorde^ réservez- la-moi eu ce dernier ijour de ma vie, et ne me perdez pas pour Téternité. Ne me perdas^ ne me perdez pas en ce jour : mes péchés sont énormes et multipliés *, mais voue mU aéricorde. est infiniment plus grande q^ue
M, RéneL 67 toutes mes iniquités ^ et votre précieux sang plus que suffisant pour les effaeer^ copiosa^ il est abondant pour me racheter* Je les déteste tous de tout mon cœur, parce qu'ils
, vous déplaisent) et que vous étés infiniment saint 9 infiniment bon, infiniment aimable ^ et, puisque vous ne rejeiet pas on cœur contrit et humilié^ recevez^ttoi ^ Seigneur^ dans Tespriiei daus lessentlmens profoiids de ma misère. Deus^ propitius^mon Dieu^ soyez-moi propice, à moi qui suis un pécheur^ ô divin J^sus i Sauveur de nos imes^ sauvez lamienne rachetéepar votre précieux sang^ secourez mon àmé que vous avez ra«^ chetée par votremort» Obi c'est maintenant^ Seigneur* que vous me demandez ) comme aux deux enfans de Zébédée : ponvez-^vous boire le calice que je boirai, et être baptisé du baptême dont je suis baptisé? Oui^Sei-gneur, je m y soumets, je i accepte: vous»
même Tavez bu le premier ^ce calice de votre mort et passion , ei vous me Favez rendu salutaire* Je le reçois donc avec respect de votre main adorable ; et j dans les jugemens des hommes ^ j'adoje vos desseins sur moi* Voici que je vieus pour accomplir voire volonté ^ j'espère en vous, Seignem*; et je ne
. terai pas confondM dans Féternité. Faitesr*
les servir ces desseins de votre sagesse ^ faites^»
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les servir & votre gloire^ à mon salut, à Ip cooservalîon ei sancliûcaiion de tout votre peuple \ acceptez la dissolution de mou être comme un hommage que je veux ren^ dre i votre divioe justice, je la reçois avec une parfaite résignation À votre sainte vo^ loQté* Vous-même 9 6 mon Sauveur 1 vous vous êtes tant de fois immolé entre mes mains: heureux de pouvoir aujourd'hui unir mon sacrifice au vôtre ! J'unis mon sa* crifice^ ailu cju'il vous soii plus agréable , à vos souffrances , à votre agonie , k votre passion , à voire mort^ puiîsé-je enfui éire délivré de ce corps de boue et de péché y et par ce moyen être plus promptement reuui à vous daus la bienheureuse éternité ! Ouï , ô mon Dieu l ma béatitude et ma vie ^ je soupire après vous^ et je désire ardemment de vous posséder. Quandb , quand viendrez- vous , Seigneur^ et quand apparoîirai-je devant votre face!
Je demandemainlenant une chose àDieu ^ qui est de reposeret d'habiter daus la maison du Seigneur tous les jours de ma vie. O bone Jesu! 6 divin Jésus! exaucez^moi, cachez-moi daus vos sacrées plaies, ne permettez pas que je sois jamais séparé de vous^ défendez^moi des esprits malins^ appelez-moi, et ordonucz moi daller à
M. Rénel. 69 vous , a&D que je vous loue aveG vos Saints ^ dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Sainle Vierge , après Dieu , ma plus douce espérauce^ priez pour moi pauvre pécheur | InainteDantelà Pheurede ma mon. Maria ^ mater gratiœ. O mon saini Ange gardien ^ qui avez.pris tant de soin de moi pendant na vie , ne m^abandonnez pas à la dernière heure ^ mais conduisez-moi vous-même 4 la bienhêoreme ëtemtié; Esprits bienheureux , vous sur-toui saint Joseph , qui avex eu le bonheur de mourir entre les bras de Jésus et de Marie ; saint Jean , qui avez as^ sisté à la mort de Notre— Seigneur ^ sainI Claude , sainI François mes saints patrons | Saints et Saintes qui respirez dans la gloire | intercédez pour moi, assistez-moi tous à ce terrible passage du temps i 1 éternité; obtenez-moi une bonne mort^ un jugement fiivorable et 1 éternité bienheureuse. Sei« gneur , faites-moi cette grâce de vous voir^ de vous aimer, de vous glorifier à jamais dans 1 assembléede tous les Saints. O Jésus ! ô mon Sauveur ! je remets mou âme entrevos* mams , ne permettez pas qu'elle soit jamais^ séparée de vous.
Je prie maintenant les personnes qui m^oql fait du iMeo , qui m'ont rendu service et qui ont pris part à ma peine ^ lesquelles
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seul en graod nombre ^ et donl je crois devoir taire les noms par prudence ^ d^en agréer ici ma vive, sincère et durable re-> connoissance : je me recommande a leurs prières, et je les conjure de transporter leurs affections et bons offices à ma mère et à ma sœur, jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu . de les tirer de l'affliction où je les laisse, eu les appelant à lui.
. Je prie tous ceux & qui jamais j^ai pu faire de la peine ou quelque tort , ce que je ne crois pas m'être arrivé volonlairemcnt, ds me pardonner pour lamour de Dieu 9 comme je pardonne moi— même sincèrement et de bon coeur: k tous, cens qui. sont auteurs ou instrumens des peines q\ie j'ai éprouvées jusqu'ici et de la mort que je vais sohWi Parce^ Domine, épargne», Scigncwr, épargnez votre peuple ) pardonnea-lui , et ne déplo^Qz pas toujours votre colère contre
lai(i)* . , , .
Je croîs devoir et à la justice et à la vérité le témoignage sincère devant Diieu et devant, les hommes ^ que je meurs tout-r à-fait innocent du (prétendu) crime d-émi-
^ (i) Voilà les sentimeiis qttî\ au jûgcmcDt de ce que 1rs ré vol u donnai resappcloîetît ►a&ôit, étoient flétris do nom de faaatismc, et les hommes^ daut cUe ] ugeoit ^existence diogeceoM k k lodétét
Robert. ji ^ration (i) que Tou m'a souvent imputé:
puisse mon sang et ma mort être de quelque utilité à la Religion et à ma patrie
Orate pro me.
AL ROBERT^ Fajinçois-^oseph.
XjAgrÂce réforme ce qu'il y a de défectueux dans les hommes , sans leur ôter le ca«»
ractère particulier avec lequel ils sont nés ; elle y corrige ce qully a de mauvais ^ mais elle ne le ebange pas^ elle ne met point la hommes k funiison de ce côté: elle se conforme, au contraire , au genre particulier de chacun; elle atde^ elle purifie ^ elle perfectioune les divers moyens que chacun tire de soi et selon son caractère propre^ pour fidro le bien* Elle élève dans la contemplation Thomme calme ) tranquille ^ méditatif^ elle
(a) La raison qui a porté M. Réael à faire le dësavm de ce prétendu cnme.d^éniigratiôn est que les rëvolationnaires , sentant le désavantage qui résultoît pour leur cause^ de faire des martyrs^ cherchoieiit k motiver^ autant qu^iis le pouvoient| leurs arrêts de mort contre les prêtres sur des délits dvils : on Ta remarqué déjà dans le jugement de M. Xournier*
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dirige veri le bien les effom de rhomme vif, aciif, et qui se plait dans le mouvement ; eile règle tout) elle sanctifie tout. Cette obser* Vdtiou suit de la comparaisoi) que Ton sera i même défaire des caractères de M. Louis* Josepb'Tbéodore Roch, dont les actes du martyre sont rapportes ici , et de M. François--Jo$eph Robert : ils exerçoient dans le même temps et dans des lieux voisins les fonctions de missionnaires. Ce premier^ se-rieux sans être triste néanmoins^ réfléchi ^ . se hâtant lentement ^ cherchoit a ramener les pécheurs ) les schismaliques , par lara^« ditation^ la réflexion ^ la conviction : le second ëtoit dans une action continuelle; il multiplioit les visites , les instances et les sollicitations \ et sans laisser à ceux dont il entreprenoit la conversion , le loisir de calculer les dangers qu'ils courroient en rooi* pant avec les sectateurs de Teglise constt** tulionnelle) ni de s'appe^Mitir sur les difâ«« cultes , il les arrachoit à force d'empressément et de soin à Terreur ^ pour les rumener k la vérité, à la Religion et à la justice. Ils étoient Tuu ei lautre tout entiers aux fidèles: Fun, par une action continuelle ) Tautre agissant moins, méditant et priant beaucoupi et tous deux opérant des conversions <|t rendant, de grands services à l Egiise. ^
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M. Robert ^ âgé d'eaviroa 3o ans ^ étoic depuis plusieurs années occupé au salut ministère ^ dans la paroisse de Guyans , diocèse de Besançon. Le zèle et les soins dcï respectable curé de Guyans , secondées des efforts et de i'acûviië de M. Robert^ con^ servèrent heureusement celte paroisse dans fe sein de TEgifse* M.Robertn'epargnoitni soins ni peines, ni fatigues ponr affermir lés fidèles dads la voie de ia vérité, et éloigner d eux les pièges des novateurs et les dangers de la sédactiou ^ il ne craignoit point pour cela de se compromettre , él d'attirer sur lui toute la baine et Fanimad^ version des |)anisans*de Terreur^ il annonçoit) il soutenoit la vérité sans apprébender les conséquences qui ponrroienl en ré-»
suher pour lai* Il s'oûbiioit entièrement lui-même: le trait suivant en est la preuve»
Lorsque fe schisme fut eorisoitimé datrit le diocèse de Besançon par rinstatlatioik d'un évèque con^iitutionnef , l'ordre fat donné de cbanterie TaÙeûm^ le dlmatK;lie| à vêpres^ dans toutes les paroisses du pré-* tendu diocèse de cét évêque. M. le curé dé Goyans reçut^ comme tous les autres curéTi un ordre à ce sujet. Son âge et sa santé èxirénièmént cbancelaiite le forçoient d^a<bandonncff toutes les foxiciions exiérieures
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î son vicaire* Le dimanche qui suivit la réceptioa des ordreS| M. Roberi moula ea chaire : après avoir parlé de la nécessité de Vatiacher plus /ortemeni que jamais aux pasteurs légitimes^ il aououça latteutat qui yenoic de se commeilre dans réleciion d un évêque vxtrus) puis il ajouta 5 qu aprèa les vêpres ou chaiiteroii le Miserere pour faire àDieii.ameode hoaorable de ce crime* ei obtenir de sa miscricorde qu'elle n'a— bandoonAt pas son Eglise. Ce que M. Robert aQuonça à la messe, il Texécuta après les vêpres : au lieu du TeDeum^ il chanta eu?
tièremenl le psaume Miserere.
U est aise de se persuader combien Qct acte de foi public et solennel excita la rage et alluma le désir de la vengeance daus.lç cœur de tous les fauteurs du schisme^ ce ne fut partout. qu'un cri: il faut.se défaire .de cejt homme. On redoutoit cependant, à un certain point s la disposition d'esprit des ^arojssi^s de Guyans., qui.aimoient et eslimoientleur vicaire* On se réunit donc en . grand nombre ) afin decoiUenir par crainte l^s habilans de Guyans, et leur ôte^p }a volonté de défepdre M. Robert. Cette jiombreuse troupe s'ayança ycis le village.
Quelques personnes ^aperçurent de loin j et se doutant du motif (|ui la conduisoit|
M. Robert. 7$ •oururent au presbytère en avertir M.
Robert: il ëloit pour lors absent, maïs e'^toil rheure à lacpieUe on rattendoit. Ces personnes allèrent au devant de lui sur le chemin par lequel il devoit revenir; elles le rencontrèrent en effet, et lavertirent du danger qui le menaçoit. Au lieu de fuir| it h&te le pas vers Guy ans ^ il monte au ciocber, sonne, de suite redescend , entre dans la maison d'ito paysan , quitte ses habits^ se revêt du costume d un batteur en grange : tout cela fut , par son agilité ^ l'afibire d'un mooient* ;Àinsi déguisé , il va joindre les gem qui le cbercboient. Que fattes«-vous f leur dii*>il, vous ny penses |>as \ n^ave^-vous pas entendu le son de la cloche r la paroisse va être rassemblée dans
rinstant^ elle ne laissera sûrement pas enlever son vicaire : cela va occasioner une •batterie qui fera couler bien du sang ^ .croyez**moi) renoncez à votre projet et fuyez au plus vite. Ce peiil stratagème réussit : la troupe se dispersa, et M*. Robert rentra paisiblement au presbytère. Il ne pouvoit y jouir d'une tranquillité bien assurée* La troupe^ ainsi déçue, ne tarda pas à apprendre qu'elle avoit été jouée ^ et
péché d'arrêter Vabbé Robert. Ces mêmes
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gens revinrent donc, une secondefois^ bieis résolus de s'être plu^tdiifH», et d emmener, ledit abbé. Ils prireut si bieu letir mo-i nent^ qu'ils le trouvèrent en effet au prèsbytèrey i)iea permît, encore que soa sgî*-^ liié le sauvât une seconde fois des maina 4a sijs enQ€ttis# Alors, il rit que- ce se-^ xfÀl^ tout-à-fdit manquer de prudence ^ gue de retourner à son domicile. : il na Youloîl cependant pas quiuer cette pa^ foisse^ à laqjuelle il devoit des soins par-^ ticuliers ; il ue voiilmt pas non plus ^ com^^ promettre aucun des paroissiens ni attirer SJur eux la haine des schismatiques, qui Qvoienl juré ea perte. Dans ces cir€ona*i tances^ il choisit [>otir sa demeure le clo»* cher de Téglise^ il y passa sis semaines y sans que personne, le sût ^ à Texceptioa du maître d ecol^ du village^ homme religieux et plein de vertus : il. pourvoyait k la subsistance de M. Robert. C'ëtoit à lui> que s'adressoient les catholiques de la paroisse el du voisinage ) qui désiroient lo seoours des Sacreoiens : il gardoil fidèle— ^ ment' le secret^ et fut long-temps le com-^ pagnaa de ce missionnaire , a qui il rendit ^. seu grand avantage des fidèles^ tous le»
services qui dépeudirent de lui. Ce brave lK)j«me en a k^%\x la récompense^ Diei^
M. RoberU 77 lui a accordé la palme du martyre : iia verse son sang sur réchafaud, à raison de •on atiacbemeut inébranlable & I^glise de lesus-Cbrist^ et à cause des services qu'il avoit constammekit cherché à rendre aux iCatboli€|ues.
M. Robert descendoil lous les jours de fa retraite, pour dire la messe \ personne ne savoil où il se retiroit^ mais personne ne manquoii de secours spirituels. L'arrivée d'un intrus dans la paroisse força M. Robert à abandonner le lieu qu'il Labîioit ; mais il n^abandonna pas ses ouailles et resta toujours à portée d elles. Le décret de déportation ne lui fît point qullier la France. La santé robuste dont Dten Ta*-voit doué 9 la force^ la vigueur, ragilité surprenante qu^il avoit^ secondèrent ad« inirablemeut et au grand avantage des pau* vres catholiques , le zèle v if et ardent dont il brûloit pour les secourir. Plus d'une fois il lui est arrivé d'administrer , le même }our , deox malades à quinte lieues de dislance. Ces mouvemens si rapides et si continuels ne pouvoient toujours être bien sécréts : de temps eh temps il s'élevoit un redoublement de fureur contre lui dans Tesprit des schismâtiques ^ prudemment alors il faisoit quelques absences. Dans un
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petit séjour qu'il fit en Suisse, uii de set amis vouloii lui persuader de s'y fixar^ef lai exposoit) pour cela, les dangers plus particuliers qu'il couroit en France , à raison de ce qu'il étoii extrêmement à rœil des patriotes. M. Robert lui répondit| dans son style franc et naïf: mon ami, itvezr^ vous jamais bien converti un contreban-t dierf Ah! si vous saviez ce qu'il en est de la contrebande que nous faisons en France^ vous ne tenteriez pas de m'en détourner; si vous connoissiez toutes les consolations que Dieu nous faitgoùier \ si vous étiez té« pioiu des miracles, oui des miracles (juc la ^râce . opère par notre ministère : car nous changeons la tristesse en joie^ là où nous trouvons lé trouble^ nous y laissons la paix ; là où i'onse dësoloit| où 1 on s aiUigeoil,aous y plaçons la lési^uation, le coiileotemeul^ nous changeons les larmes du désespoir en larmes douces de pénitence et d amour j le mourant s'endort tranquillement dans le Seigneur, en le bénissant, en le remerciant j sa famille éplorée trouve dans sa reconnoissanee envers Dieu, un «sentiment qui tempère lamertume de ses regrets : si ^ dis 'je, vous aviez goûté ce genre de bonbeor, vous ne pourriez plus vous .en passer»
Ce beau zèle plut à Dieu, et il le récom« pensa par la grâce du martyre*
M. Robert. 79 M. Robert n^abaDdonnoit poinl son an-* cienne paroisse de Ouyam,' elle mérhoit pariiculièremeut ses soins par la ûdélilé avec laquelle elle se conservoît dans les principes religieux qull avoit contribué à y établir. Il venoit souvent la visiter. Daus mie de ses ifisiles , il dit à un pariiculier-i je crois que c'est pour la dernière fois que je vous vois j Je vais d'ici dans ma paroisse natale où }e m'attends à être arrêté.
En efFet^ au mois de janvier 1794 > M; Robert fut arrêté dans la maison du nommé Noroy ^ son oncle maternel ^ au village du Mont^de'^f^ougnej ^ son lieu d'origine.
Un particulier qui se rendoit de grand matin à une assemblée de communes qui devoit se tenir aux Longchamps, aperçut sur la neige des pas qu'il présuma pou-** voir être ceux de M. Robert : il les suivît ^ et voyant quMls se dirigeoient vers la mai<^ son Noroj^ il demeura convaincu de la vérité de sa conjecture. Ce fui^là la bonne nouvelle qu il apporta à rassemblée* Dés lors toute autre affaire fut oubliée : que pouvoit-^il y avoir de plus important^ de plus majeur^ que l'arrestation d'un prêtreP Tous ces agens communaux s'acheminènt vers Mont'^de'^yougnej f ils entrent dans la maison dcJVoroj. M. Robert eut à peine
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le tempf d entrer dans uoe petiteéeurte pour l'y cacher^ Celui même qui a voit découvert ses pas sur la neige ^ y entra et le vit; mais li^OMut pas seul mettre la maiû sur lui | fi craignant qu'il ne s^évadàt^ lui dit : ca^ die-toi I je ne dirai rien ^ et sortit ; mais fe fut pour rentrer avec toute la troupeji On se jeta sur M. Robert, ou le renversa, on le frappa î un de ces gens défit la corde d'une scie, et Ton s'en servit pour lui lier les marna et les bras : xm le fit avec une lelle force que la corde resta cachée dans |es chaii^. On le releva , on ne lui permit pas 9 malgré le grand froid ^ de revêtir ses habits) et d'ailleurs, comment aurojtf^il pvi le faire , ayant les bras liés ? Seulement on lui jetason habit sur tes épaules, et on lem^ mena ainsi à Sain t-HippoIy te avec son vieux parent, dieS' qui on vendit de l'arrêter»
Heureusement on rencontra une brigade de gendarmes ao village de Mancenans , ^ntre les mains desquels ou remit les prî»
sonniers. Ceux-cî , plus humains ^ délièrent M. Robert qui s^évanouit aa moment ou le sang reprit son cours. On lui mit Cependant des chaînes ^ mais qui n^avoient lias leffet des cordes ^ et on le conduisit avec son oncle au château de B^t^lvoir on
M. Robert. S% ^voU iransformé en prison (lyCe viôUIard fut remis en liberté^ mais il mourut peu ^e jours après. Pendant le chemin, M.Ro^ .bert agitoii de temps en temps ses chaioesi. en s'e criant: elles ont un sou doux i jne» oreilles!
Le château de Belvoir étoit une des prit- JOQS destinées à recevoir les calholiquas q^i dvoîeat refusé d'adhérer au schisme £1 de communiquer avec les intrus* La providence qui veille avec tant de soins $w les siens y permit quun prêtre catho^ lique précédât dans cette prison., la foule (des con&sseurs qu^on devoit y renfermer; ce ne fut que quelques jours après qu'o»
eut mis M. Aoheri^ qu'où las y conduisiu 11$ eurent la consolation d y passer encore jquelques momeiis à côté d'un prêtre^ d'eu recevoir des insiruciions^ et^ la plusfrap-»
pante de toutes, [ exemple du s^critice de fa vie pour la gloire.de Dieu et les inté^f rets de son £glise«
. L'histoire des deu:^ jours qui précédèrent iteme^iatemeni le supplice de AL Robert , que nous allons rapporter ^esik récit sim^ pie et fidèle qu en a faijt el écrit un de»
prisonniers liui«*m.ème«
( i ) Arroudissemeut de fiaume , département da PouJm. * D S
8a M. Robert.
* La priMn des laïques détenus pour avoir
assisté à la messe des prêtres catholiques *dans des métairies écartées, et n'avoir point participé au schisme, prend jour par deux fenêtres : celle par laquelle ils pouvoient voir M. Robert et lui parler ^ regarde \m midi ^ et celle par ou il pouvoit aussi les voir ^ regarde le couchant \ de manière que ces deux prisons forment un angle. Les «fenêtres ainsi disposées^ les détenus ne pouvoient se voir d^une prbon à l'autre qu^à force de s approcher des barreaux de leurs fenêtres respectives.
Le mercredi sa janvier ^ les prisonniers furent conduits de Baume à Belvoir, où étoit le tribunal révolutionnaire qui devoit les juger ^ ils étoient au nombre de soixante, ceux-là même qui s'ctoieat ii ouves à Tas— temblée que M. Théodore Aoch avoit formée au Châtelard, et dont nous par-^ lerons en son lieu. Ils arrivèrent audit Belvoir environ les trois heures de raprès*^ Xnidi. Comme la fenêtre de M. Robert donnoit sur la cour d'entrée , il saluoit les pri^ lonniers à mesure qu'ib passoieut, avec un air qui aunouçoit la patx^ la tranquillité d'esprit dont il jouissoit^ et Testime quil avoit pour des cluéiiens que Dieu jtjgeoit
dignes de souffrir pour leur îou Dès qu'iia
M. Robert. ^ foreol entrés dans leur prison ^ ils s'em*^ pressèrent d'occuper chacun à leur tour la place de laquelle on pouvoit voir Tabbé Robert ei lui parler. Ainsi se passa le reste de la journée. '
Là prière et le chant des cantiques remplissoient la plus grande partie du temps} c'étoic l'occupa tton habituelle des prison^ niers. Peiidâui toute la nuit du mercredi an jeudi ^ ila chantèrent des hymnes et des proses^ et dès qu'il fut jour^ ils s'appro— chèrent à Tenvi de la fenêtre pour parler a M« Robert} Tun d'eux lui demanda^ entre autres choses^ de lui donner quelques avis pour sa conduite , dans la situation critiqtft et si difficile où il étoit \ M. Robert lui ât cette réponse : csto Jidelis^ prudéns et f^atiens^ et Deus erit merces tua ( Restefc fidèlci soyez prudeut et patient^ et Dieu sa^a votre récompense )• Après quoi il les loua beaucoup de la manière édifiante dont ils a voient passé la nuit; puis^ le temps cil' il n'étoit pas Mcupë à parler a qnel^ queso-uns d^eux^ il Templojoit à cbauter K¥ec eux : de temps «n temps il entonnoit le Benedicamus Domino y auquel lei prisonuîers répondoient. II eut aiissi beaucoup de conversations avec les volontaires qui éioient eu faction sous ses fenêtres : il les
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exhortait) les prêcboit , t^t ea recevoa souvent de» injures qu'il supporloil avec ime paûeuce et une douceur aDgélique^ 0t il eut le bonheur d'en convertir et d'ea confesser plusieurs*
Yers 1^ 3 heures après midi, il fui visité fiar le curé ceDstitutionnel de k paroisse ^ il eut avec lui une conl<erence lort courte | èt seulement à travers les barreaux de sa leiièlre^ après quoi ii reoemmença sa coa« ^ersalion sainte avec tous ceux qui vou-^ linmii Toiteiidre. Tous les priionniers as-* eurent que plus son heure approchoit ^ plus sa joie augmentoit, plus elle se pei^ gttoît sur son irisage , et plus il chanloit avec force ies louanges du Sei^eur.
. lue nuit du jeudi %n vendredi se passa k Tordinaire à chanter des hjr ornes et des cantiques : quelquefois M. Roberi les en— tonnoit^ et tous prisonniers eonitnoaienl^ dés que le )our renaissoit^ on étoit à la leneiM de part et d'autre peur se voir A se parler# M. Aoberi dû à l'un d'eux que son heure approchoit, puis il ajoma : ahl chr^iiens 9 mes frères ^ qu'on est faeuret»
d^avoir conserve la foi ^ quand on est i rheute où }e suis I ensuiiie il diaiita Quelques parties de Toffiee des mortS) aux«»
quelles les prisonniers répondoicnt. Il chan*
M. Robert» '8S ta ) entr autre chose, la préface de la messe des morts. Tous ces clKinis ^ ee rappelant . a ces Imds fidèles les . cantiques de Sion | les beaux jours de TEglise ^ le chant surtout de la prë&ee cfui précédok et amiot^* çoit le moment oà le Fils de . Jpiea alloit se rendre préseiU sur Taulel , ménageoient i ces braves gens des momens de douce tllosion qu^un coup d'œll jeté autour d'eux dëtrubott d'une mmiière bien douloureuse :
a ils se crojroieat un instant dans le tem^ple du Seigneur, assi^ianl à quelques-unes de nos solennités , ils onvroient les yeux^, et n apercevoient autour deux que des fers^ des barreaux , des verroux \ s'ils voyoi^'nt une assemblée % cetoit une assemblée da catholiques prisonniers au milieu de la France, parée qu'ib étoiettt catholiques | s^ils entendoient la voix d'un prêtre, c etoit Ml prêtre au moment de périr sur Fecha— £iud^ pour -avoir conKrvë la foi et admi* nistré les sacremens de TEglise. Frappés de tes ebatraBiee^ ils en restèrent saisis, abattus, consternés, et lorsque M* Robert eut achevé le chant de la préface qu'il avoii comment e^, il n'entendit plus que pleurs, gémis** Kïatm et sanglots. Il dit alors quelques mots pour rappeler les prisonniers à la résignation et à la patience , et il fit cette
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prière à haute voix : ali ! Seigneur , que je seroù heureux si , dans ce moment , je pouvois vous offrir le sacrifice de voire Corps et de voire Sang ^ ei le recevoir en viatique ! mais puisque j^en suis privé y daigoez agréer le seul sacrifice réel qu'il soit en mon pouvoir de vous offrir ^ celui de mon sang et de ma vie : }e Tuois au grand sacrifice que vous avez offert une fois sur le Calvaire ^ et que vous perpétuez sur les autels de l'Ëglise catholique* Puisse vous plaire Teffusion de mon saug , puisse-t^eile expier mes péchss ! puisse- t-relle contribuer à apaiser votre colère ^ si justement et si vivement enflammée contre la. France! £n*»
suite il dit encore une fois^ mon heure s'ap-r proche , et il récita ^ autant qoesa mémoire put lui permettre , les litanies des Saints et les prières des agoni^aos, auxquelles Icsi firisonniers répondoient» Ce fut la fin de ses chants et des prières qu'il ht à haute voix.
Environ, les dix heures et demie ^ il fui
conduit à Tinterrogaipire^ les prisouniers le virent passer^ et restèrent en prières pen«> dant tout le temps que dura cet interro^
gâloire^ensuiLedfiqiiel le tribunal prononça
k sentence de mort dont la teneur sait :
M, Robert,
Jugement définit^ rendu contre Fran^ çois- Joseph Robert^ Prêtre.
. Tu parle tribunal criminel révolution-* îiftire du département du Doubs , séant à Belvoir, district de Baume ^ eu vertu de la réquisition 4es représentans da peuple én commiasioQ dans ledit département , à la date du ^ivose dernieri poury juger^ conformément à la loi du 19 mars 179^ ( vieux stjle ) ^ les piévenusde délits contre- « révolutionnaires.
Les pièces de la procédure instruite contre François-- Joseph Eobert, du Mont- de— Vougney^ prêtre déporté ^ prévenu d'être auteur d'écrits tendant à provoquer le meurtre et la violation des propriétés ^ la dissolution de la représentation nationale et le rétablissement de la royauté ou tout autre pouvoir aUentaioire à la souveraineté du peuple (1)96! d'être rentré sur le territoire de la république au mépris de la loi des
(i) C'est ainsi que Ton qt alifioil s instructions puremeol ifligiiîuseS) adre^^^sées à des tidèleftratholiquès, par lesquelles oir les exhortoH à -la patience^ i la persévérance daus la foi à la charité ^ à la
M. Robert.
39^ et 3o^ jours de la république ( i*"^ mois
de Pan ).
Lesquelles pièces sont^ les procèsverbaux d arrestation dudii Robert ^ les procèsrvcrbaux d'kiierrogaloires subis par lui devant ladministraiiou du district de Saint- Hippolyte^ a*^ plusieurs écriu contre-révolutionnaires trouvés sur ledit François— JoseplxRuber Intendant à troubler TEiat par une guerre civile, en armant les citoj^ens les uns contre les autres, à provoquer le rétablissement de la royauté et la dissolulioa de la représenution nationale*
Ouï les deux témoins assignés à requête de Taccusateor public , et ledit Robert en ses défenses et réponses aux imerrogais à lui faiis avaal et pendant le débat;
Oui également le résumé fait p^r lacciir saieur public^ «nsniie du débat ^ et soa ré-* quisitoire pour Tapplication de la loiî
ht tribunal considérant ^ .
Que, de son aveu même, François Hubert, prêtre ) âgé de 33 ans| ^ioit ibnor
lionnaire public, et qu'il n a pas , en cette qualiié , prêté le serment exigé par la loi du aô décembre 1 790 ; qu'il étoit sorti du territoire fraççoi^ , en conformité de la lot du ^6 ao&t 479), et •qu au mépris de la loi des ^9 et 3o vendémiaire dernier ^ il est
M. Robert. ô<) rentré sur le terriioire de la république;
Qu ii €31 constaot qu'il est lauteur d*eciits leiidanl à provoquer la dîssoTutioa
la lepréseotation naliooale et le réla^ blissemeiil dis la roj^auté^ ' Le tribunal condamne fedit François Joseph Robert ^ la peine de mort ^ conformément à la II 1^' de la loi du 26 août 1 792 , à Tari* 1^^ de la loi du 2g mars 1 793 ^ vieux stjle ) , et à Fart. 3^ de la loi dep et 3o vendémiaire dernier.
Fait et prononcé à Belvoir ^ le 5 pluvioM un 2 de h république Françoise.
M. Robert fut ramené & saprison environ midi et demi ; passant devant la fenêtre des prisonniers^ il leur dit de prier pour lui , qu il devoit mtourir à trois heures ^ et ^ ramassant ses chaînes dans ses mains , il ^'eu servit pour leur donner la bénédiction. £0
plumes €1 du papier, ce qui loi fut acomlé^ il demanda encore avec de grandes ins«r tances 9 que Foa fît venir la municipalité de son lieu d'origine^ qu'il désiroit vivraient la voir et lui parler, soit dans sa prison , soit auprès de Téchafaud ^ mais ou ne lui accorda pas cette satisfaction.
A trois, heures^ le bourreau et les gen^ darmes entrèrent dans sa prison ^ lui coo^
p6 M. Robert.
pèrent les cheveux ^ le dépouillèrent d'une partie de $ieà habits^, lui lièrent les mains derrière , le dos^ et le conduisirent au lieii du supplice. Aa moment où il aperçut ht fatale machine ^ il bâta le pas et marcha si vite, que le bourreau qui le tenoit , avoil peine à le suivre. Quand il fut monté sur réchafaud) il se mit en devoir de dire un mot au peuple qui étoit présent^ mais aussitôt un gendarme lui porta la poignée de son sabre sur la bouche ^ eu le menaçant de renfoncer s'il proféroit une seule parole- 11 se tourna donc vers le bourreau^ le pria de recevoir sa montre en témoignage de la sincérité avec laquelle il pardounoit à tous ceux qui coucouroittat à sa morl^ puis il dit qu*il avoit une grâce à lui demander^ et qu il désiroit ai detiaiient qu'il ne lalui refusât pas : c'est , dit-il ^ de me placer sur cette machine de manière que j'aie le visage en haut, afin de ne pas perdre de vue le ciel dont je vais prendre possession^ et de ^oîr venir le coup qui doit m'en ouvrir l'entrée* Le bourreau ne crut pas devoir déférer à cette demande.
Quand le coup mortel fut porté, le bourreau prit la tête détachée du corps , pour la montrer au peuple: c'éioit Thorrible cou-
tume dans ces malheureux temps» Ua ardent
M* Robert m 91 ':r€volntîonnaîre frappa alors celte iêle avec son bâton ^ en vomissant des injures et des blasphèmes. £n quels êtres cette^ cruelle révolution avoit transformé des hommes!
- Les prisonniers étoieut restés comme immobiles et absorBes daus leur douleur j depuis le moment où M« Robert leur avoit anuoQcé Theure de sa tnort • aucun d^eux ïi^avoit proféré une seule parole. A une même heure , à un même instant tous se sentirctït soulagés du poids qui les oppressoit ; et tous , sans s'être avertis , et tout d^une voix , recommeucèrent le chant de leurs cantiques : tous sont persuadés que ce cha.ngement subit et simultané qui s'opéra en eux • leur indiqua le momeai ou M* Robert passji de ce monde à une vit bienheureuse*
Le même curé assermenté de Sensey qui avoit ollert ses services 4 M» Robert dans la prison , vint chercher son corps pour l'accompagner au cimetière de la paroisse.
Il eut bien de la peine à empêcher les insultes que vouloient faire k ce corps ceux .
qui le portoient et l'accompagnoientî et^ ce qu'il y a de remarquable , c'est que ces hommes, sans le vouloir bien sûrement mais exécutant, sans s'en douter, les ordres
de Dieu 9 creusèrent la fosse où ils dép^
M. RoberU fièf eul le carps de AL Rob^iri ^ d'une maiiière ^ ce qu^elle fut reconnue ^ c*est*à-dire , ea Ja plaçant travers du cimetière ^ du midi au nord, tandis que toutes les autres sont tournées du levant au couchant. Par-là cette place a toujours ^té distinguée ^ elle Mt actuell^eat couverte d'une tombe pof^ tant, une ^pitinpiie.
On peut se demander ici comment cette fMirtie du diocèse de Besançon renfermée ^tre la montague duLomout , et celle qui sépare la Franche-Comté de la Suisse^ dppelée le Clos du Douhs ^où la plus grande partie des paroisses sMtoîet^t conservées dans Tunilé de la foi el la pureté de la moi*aIe chrétienne^ qui a fourni lant de viaimes^ soit prêtres^ soit laïques^ à la fureur révolutionnaire, comment^ disons-" BOUS , ce même pays a*t-il produit les plus fana tiqiies, Jes*plti8 sinpides partisans de la révolution P $ans doute par la raison générale que ce <qui reste mauvais au milieu de ce qui est lràs*hon , devient ordinairement déteaiable.
Les méchans qui ne veulent pas imiter rexempie des bons, s'en offut^em; ils «'irritent et deviennent furieux , et l'abus de la grâce achève leur aveuglement. Ces frénétiques disoient aux catholiques : Vous ne iroule^ pas assister «•vec nous aux oilices de
Père Zéplw in.
Feglire consikutiouneile^ parce que^ diies- TMis wnirîez du seiD de la vérilable Eglise , hors de laquelle il n j a pas de saluU Hë bien ^ si vous croyez que nous sommeft damnes en y assi&iani ^ nous voulons qua vous le soj^e^ avec nous^ Telle ëtoil la (o^ leraoce révolotionoair^* Heoreosement cet excès du fanatisme est rare et ne se produit qtie dam le» violentes et extraordinaires crises des passions.
PÈRE ZËPHIRIN.
I^fiRE Zéphirin^ dont le nom est Ëdmonl*^
Âutoîne^ Laqour) de Vjf-les -Bel voir, né le 17 novemBre 1738^ fit profession chez les Alt PP. Capucins le 4Avril 175^: iiexerçii peudaiit près de qpinzeansles fonaions d^ naître des novices et de vicaire du couvent de Dole \ ce ^i établit \xu témoignage de la confiance que son î^le^ sa prudence | son instruction y sas vertus- religieuses , avoient inspirée à ses supérieurs envcr« lui; Souf caraeièra doux^ ^ calme , sociable , lui avoit mém4 1-^ime^. la vénération ^ lamiiié de tous ses cdnfrères* L épreuve
4e. ia.Mval«i&M justifia ieon lentiipens
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pour lui. Non-seulement H. ne se souilla jamais d aucun sermeoi coudamnabie ^ mais il se dévoua & secourir les catholiques après TexpuLion de leurs pasteucs ; il ne sortit de France qae pour exécuter le qu'il avoil fait dW pëlérinage i Notre-»
Dame des hermiies . comme il le dcclara dans son ihterrogatoire.
• Rentrant en France « au retour de ce voyage ^ n ayant pas de guide avec lui^ il sVgara non loin de la commune de Mi<*guovil^ars : il arriva à une maison isolëe^iljT entra espérant y trouver peut-être des catholiques ^ du moins des geus humains, in* capables de livrer aux cruelles lois révolutionnaires , rhonnéte homme qui récla*moit rhospitalité dans leurs foyers. Celte confiance étoit bien analogue au caractèré doux et bon du père Zéphirin \ il ne dut même pas se reprocher son erreur. Les gens chez qui la providence lavoit fait arriver y parce qu'elle vouioii lui ménager la gloire du martyre^ ne connurent pas d abord leur hôte ^ mais s étant apetçus qu'il passoit un long temps en prières , ils soupçonnèrent que ce pourroit bien être un prêtre* Hélas ! a quel point la ré volution avoil perverti les hommes pour faire oxk^ cetiXH:i qui) avant qu elle nese pre*
Père ZépMrviu 9$ duiâl) auroieal été bien iucapables de faire périr uo homme, ei un homme qui ne s^annooçoii coupable que par des prières un peu prolongées \ pour leur faire oublier , jdi^-'je, les lois de rhumaoiié et les droits les plus sacrés de riiospitalilé el delà cour fiance! Voilà les disciples de maîtres qùt^ s iuiituioieot philosophes : A fructibus eorum cognoscetis eos. Les habitans de cette maison allèrent de suite faire part de leurs soopçoas aux pairioles d'une petite commune voisine, qui se réunirent et vin-* rent en force arrêter le père Zëphirin^ils le conduisirent au juge de paix du canton de Moiithe».Le juge de paix auroit bien désiré sauver ce prêtre^ mais les réponses qu'il fit aus questions qu'il lui adressa étoient si droites et si franches^ qu'il ne fut pas possible de décliner la loi. Ce bon re<* iigieui; fut donc conduit dans lies prisons de Pontarlier^ et de là dans celles de Besançon. . .
Dans Tinterrogatoire qu'il subit au tri^ bunat criminel de cette ville, après les questions ordinaires sur les noms , prénoms etc. , on lui demanda pourc^uoi il avoit émigré»
Je n'ai pas émigré , répondit-il 9 je suis seulement sorti un momeut de France ,
Père Zéphb in.
pour faire le voyage de Notre-Dame des hermiles que j^aToiti promis ^ mais atrec ïka^ teniioii de reveoir ausfiUôi en Fraoce. .
Ne saviez— vous pas que la loi condamne il mort lous ceux qui renlrent en France après en être sortis f
Je n^ai pas ignoré la loi ; mais n^etaot sorti qu un moment^ et non dans i'îiUea-* tion d émigrer , je n'ai pas cru qu elle me défendit de rentrer dans ma patrie.
Avez-vous exercé des fonctions ?
Oui 9 toutes les fois que roccasion s^eB est présentée*
La loi vous condamne à la peine de mort.
J'en suis ilché pour la loi qui est biea injuste^ quanta moi^ je suis content de verser' mon sang et de donûev ma vie pour la confession de ma foi et pour la^ mour de Jésus- Christ.
A ces mots , lauditoire se n^t & rire et à
battre des mains.
La révolution avoit chassë bien loin de toutes ces âmes*là le K£s sAciiit^ mis£11| ce sentiment si' humain»
Le père Ziépbirid fitt reconduit dans M prison'^ cft mis k mort à trois heures après midi ^ le 9 mars 1 794* Avant de mourir il écrivit it $ts parens ^ œalbeureu&emeui il conCa sa lettre à des mains infidèles^ elle
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sommes prives de ce précieux sujet d^é^ âîûcatioii» {(dus avons vu une dersonn»
qui avoit pu se confesser à lui le jour de M mort, et qui , long-temps encore apres^ ae fëliciioii avec émolioa de ce bonheur ^ et dîsûit que de sa vie elle ii'oublleroll les exhortations que lui avoit faites ce bon père.
Doai J£àk-Igicàc£ LESSUS ^ CHAKxa£UXé
DoM Jean-lguace Lessus , originaire de Bonnétage 9 au diocèse de Besançon ^ né do paréos pauvres ( son père éloit maître d'école k Bonnëtage ) ^ fut élevé par les soins de M. son curé* La piété crut en lui avec l'âge. Après avoirfail ses études à Besançon €t son séminaire 9 se sentant appelé à la Retraite et à la vie coolempiative ^ et dési— Tant entièrement se consacrer & Dieu , il se présenta à la chartreuse de Mont-Merle^ ènBresse : il y fut reçu et entra au noviciat. Les marques non équivoques de vocation quil donna ) le fioent admettre à la profes^ sion , où il reçut le nom de dom Paçômw.
Le décret de rassemblée constituante | quà
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ouvroit les portes de tous les monastères | ne fut pas une occasion à Dom Pacôme de quitter le sieu» 11 n en sortit qu'en cédant à la force^ le ad ociobre 1 792 : il ëtoU prêtre. Il rentra dans le diocèse de Besançon^ «t résolut de s'y consacrer et de sj dévouçr tout entier aux fonctions de missionnaire.
11 ne s^y livra pas avec un ^èle plus eai-<* pressé que discret et sage.Il sortoit d'un monastère oii)livrë tout entier aux saints exer* cices de la piété et de la vie cénobitique,excellenle mais non suffisante préparation & la vie active du saint ministère 9 il en a voit peu exercé les fonctions ^ il ne pensa pas pouvoir prudemment sy ingérer avant de •'être renouvelé dans les conuoissances nécessaires à la direction des âmes. II em— ' ploya rhiver de 1792 a 1 étude de la ihéorlogie morale et des méthodes de direction ; ttt ce ne fut qu'au prtntempsde 1 79} qu'il ^commença les exercices de sa mission. Us préseuioienl de grands dangers a cette poque: c'étoit celle de la plus grande effer- ^vescence^ et le premier acte d'un Mission-- •nalre ëtoît alors 4e faire â Dieu le sacrifiée s de sa vie.DomLessus le fit^et de ton t soncœur. 'Mais sou zcle étoitsageet éclairé non moins «qu'aident^ et tout en se dévouant aux dan- . ||;erssiimminem dâusces malheureux (empS|
M. Lessus. gg îl ne les affrontoh pas lémeraîrementll ne oéglîgeoii aucun des moyens de prudence que les circonsiances ofFroient ; mais après avoir fail une juste parlé cette vertu ^ il csàVoit donner aussi à la confiance en Dieu et au tèlc celle qui leur appartenoit : après des précautions sagement prises^ il se li— vroit sans frayeur et avec calme à Fimpul-^ eion de sa charité. En voici un exemple*
On vint un jour lui dire qu'une personne étoit daingeréusement malade au vil-r •lage de Cerneux-Monnot, dans la maison de M. Chat... : oa ajouta en même temps que cette maison étoit soigneusemen gar^ dée, nuii ei jour , parce que Ton savoii bien ^ne de bons catholiques comme étoicnt les personnes qui composoient la famille de M. Chat,., ne laisseroient pas mourir quelqu'un, chea eux ^ sans lui procurer les secours de la religion, et que cette circous* lance ofiirott une belle occasion d'arrêter un prêtrCé On ajouta encore que, la nuit précédente, un d'eux ayant cherché à sy introduire avoit été vivement poursuivi et avoit iailli être pris par les patriotes qui faisoient li garde de cette maison* Empêcher que des consolations n'arrivent i un mourant^ quel genre de patriotisme ! El quand on ne
êonsîdéfcroit ces:copfolations que comme
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d'heureuses illusions , quelle inhutnanité ,de les ravir à un moribond! O tolérante philosophie ! reconnois^toi aux disciples ^ue }tu formes i
Toici mainlenantlepalriolîsme delà religion. M. Lessus, vivement touché de k siiuaûou de ce malade^ entreprit daller k son secours. Arriver à lui furtivement ^ la chose étqit impossible^ il failoit se décider à y aller publiquement et de plein jour :
M* Lessus Tentrepril et rexëcuia. Il se re*vétîi) à. cet effet, d'un sarrau de mendiant ^ mit une besace sur son épaule^ dans laquelle il plaça quelques morceaux de pain | et ainsi déguisé, il partit pour le Cerneux- Munnot. G'étoit iin dimanche : il arriva comme on sorloit de la grand^messe ( les prêtres constitutionnels étoient encore en place )^ il passa devant un grand nombre de personnes j il en reconnut plusieurs, mais il ne fut connu d atMCune : Dieu le couvroit d'un voile de proteciion. En s approchant de. la maison de M. Chat..,.. , il distingua très-bien les personnes qui en faisoient la garde^maisaRxquelIes^soussondéguLsement^^ il ne parut pas suspect ^ parce quW étoic accoutumé à voir une foule de pauvres entrer| chaque dimanche^ chez M. Chat...* qui leur iaisoit disu ibuer de la soupe : en ce moment
M. Le s s us. tf^i iljreo avoit seize M.Le8$us arriva doue' à la porte de la maison ^ et s'annonça en' demandant la charitë ^ une des demoiselles' Chat.... vint lui donner une aumône, et se retira sans Tenvisager ni lui laisser le temps déparier. Son but n'étoit pas atteint^ mais Dieune vouioii pas que son dévouement fut sftns succès. M^^^Rose Ghal.... , à peine rentrée 9 rëilechit sur la timidité de ce pauvre qui n^avoit pas osé demander de la soupe comme les autres^ elle sVu étonna, et re--* vint à lui pour le faire entrer et lui en oC^' frin Ce prétendu pauvre profita du mow ment pour se faire connoitre ei annoncer le motif de sa venue. Quelle joie cette déclaration répandit dans 1 âme de cette bonne demoiselle! Elle indiijua bien vite au prêtre les moyens d'arriver auprès du malade^ et il les prit.Etle avoitcru d abord n^accueillir qu^un pauvre , et elle reçut en effet un euvojé de Dieu. Àinsi les patriarches ^ ne croyant quelquefois donner rhospitalité qu^à des voyageurs , introduisoient réellement dans leurs demeures des envoyés du ciel.
M. Lessus ^ après avoir rempli son mi«<
(i) Le patriotisme de ce temps--! Ji vexa tellement celte brav€ ikoiiU^i ^u'eilefut coutraitue demigrer» <
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Bisière auprès du malade , repril, sous le nâme déguisement ^ le cheminé k meisoiit d'où il étoit parti) en y arrivant, il y troidra. son père qpui ne le reconnut pas^ et qui demauda i un autre prêtre qui éioit aussr dans la maison , qui étoit ce mendiant ?
Celtti-ei refusa de le lui dire^ soit pour ne pas lui douoer de Tinquiétude, soit pour, que révènement qui venoit de se passer ne se divulguât pas.
Un autre jour, il apprit qu^an de ses confrères ^ son ami , avoit été arrêté cl conduit dans les prisons d'Ornans^ il partit aussitôt pour celte vîUe. Il parvint à le voir, et concerta avec lut les moyens à pren* dre pour opérer sa délivrance. Ce prêtre arrêté étoit inscrit sur les catalogua des étudians en médecine de Besançon ; il en avoit fait quelques pratiques dans les mon*»
lagnes du département dq Doubs. Les pre<* miers prédicateurs de TEvangileavoient sou* "vent joint aux fonctions de leur ministère^ Texerciee d'une profession mécanique : saint Paul febriquoit des tentes. L'art de la méde« cioe éloit bien favorable au ministère d*un prêtre dans le temps de la persécution^ il lui facilitoit l 'accès près des malades^el le mettoit à même de leur rendre le double service
da souiig«r Iwn. corps el cb gaàw isoci
M. Lessus^ loi âmes. M. Lessus n'hésita pas de se rendre à Besançon^ il y obtint des certificats d'îns<*4 «iriiitîoa et de présence au cours de mëde^ cincî il se rendit ensuite dans les montagnes pour 9^y procurer des témoignages a Tappoi^ et ce prèire fut sauvé en qualité de médecin^
Malgré la rigueur de la persécution ^ M.
Lessus ne quitta la France que pour des momens très^courts, et seulement pour por^ ter des secours aux prêtres déporté qui ha« bitoient la Suisse. L arrondissement de Pon« tarlier fut le lieu où il exerça plus habituellement son dbaritableet périlleux ministère* On ue peut exprimer tout le bien qu^il j fit : il inspiroit son xèle^ son courage, sa fidélité à la foi^ à toutes les personnes qui lapprochoient; il afFermksoit les uns daus la religion catholique; il y ramenoit ceux qui, trompés par ce que Ton appeloit alors patriotisme, aboient donné dans le schisme ou abjuré tout sentiment de religion^ il étoit toujours prêt à porter aux malades les SAcremensde relise.
Cependant il commençoit à être connu àPontarKer, on y faisoit des perq«i imitions rigoureuses pourle découvrir»Unefois entre autres ) il fut obIigé| poursy soustraire ^ d aller se réduire et de passer plusieurs joun dans le grenier d'une maison habitéei il est
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vrai^ par une famille catholique^ mais exr trêmement effrayée des meuaces violentes des patriotes et de la peine capitale à laquelle ëtoient coodamués ceux qui recé— loient des prêtres catholiques. Une seule personne de la maison, le gendre de la famille, étroit iostruit de la présence de dom Lessus , et 'poûrvoyoit , comme il le pouvoit , à ce ^tti lui étoit nécessaire pour qu'il ne mourût pas de faimj mais Dieu seul pourvoj^^oit à ce qu^il ne mourût pas de froid dans un pareil réduit au cœur de Tbiver , et dans un pays où celte satson est si rigoureuse. Dès^^lors ce bon religieux fui obligé de recourir à des déguisemens et preudre différens costumes pour s'introduire dané la ville, et entrer dans les maisons oii rexercice de son n^inislère rappéloît. Les prisons ctoieut remplies de personnes dont le crime étoit la fidélité à la religion, et le refus de participer k des actes de schisme : afin de les consoler et de les soutenir , M. Lessus parvenoil à se faire ouvrir les prisons , en s y présentant sous un habit de gendarme, portant un sabre et des mous-»
taches. Quel costume pour un modeste enfant de Bruno, qui esiimoit, qui regreitoit tant rhumble habit de Chartreux! Il pouvoit
bien emprunter les paroles de saint Paul,
M. Lessus. loST cl dire comme \ omnibus omnia factus sum^ je me suis fait à tous : tant i'apos- " tolai est le même dans tous les siècles !
Ce fut sous cet habit qu'il fut arrêté au moulin de Ghaffoy^chez des nommés Ja vaux.
Les gendarmes qui le saisirent ^ se livrèrent aux imprécations ordinaires de ce temps y contre la religion et ses minisires. Ils dirent qu'ils voudroieat connoître ceux qui se servent du ministère de ces là :
alors un des enfaus de la maison , Bar-thélemi Javaux, osa se montrer^ et dire qu il avoiteu ie bonheur de recevoir lesSacre* mens de ce saint prètre.On le saisit ausi»iiôt| on- l'attacha avec M. Lessus^ et on les amena a la prison de Fontârlier. Le 6 floréal an a de la république françoise (^5 avril 1794% à g heures du matin ^ M* Lessus fut conduit à laudience publique du tribunal. L'arrêt de condamnation à mort^ dont la teneiur suit 9 ne se lit pas long-temps attendre*
Dtt 6 Floréal , a ^ utinét rèpublicûine»
Jugement contté Jean-^Ignace Lessus^
Prêtre.
L'an 3* de la république françoise ^ une et indivisible , le six floréal^ à neuf
heures du m^iin ^ . à laudiexicc publique
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du tribunal crimmel du déparumen^t du DoubS) séant exiraordmairemeut a Pou^ tarlier ^ en vertu de la réquisition du re-* préMDtant du peupk ^ envoyé par la couve u lion nationale dans les dépariemeus du Doubs et - du Jora , en date du vingt-»
sept germinal dernier ^ a été introduit libre et sans fers, le nommé Jean-Ignace Lesiu») de Bonnétage , district de Saiut-i Hippolj^te^ prêtre, ci-devant Chartreux délai maison de Mont-Merle, département de 1 Ain»
li^accnsateur public a dit que par pro« cès^^erbal ^ à la daie des vingt-^quatre et vingt-Hâiîq germinal, dressé par 1^ maires etoflîcièrs municipaux et membres du co«mité de surveillaDce de la commune de Ghaffbji il conste que ledit Jean-Ignace Lessus a été trouvé caché et arrêté au do-^ nioiledes parliculiers dudii lieu ^ que conr duit ledit jour viugt-cinq germinal par de-* Tant les administrateurs du district de Pon« tarlier, ledit Lessus y a subi interrogatoire, lors duquel il a avoué que depi»is le uiom de septembre mil sept cent quatre-vingt douze, époque à laquelle il eiuit sorti de la" maison > dés Ghartreiir de Mont-Merle, il se toit rendu, en mai. ou juin 1793, dans le canton de Ft ibourgen Suisse, où il avoit
. M# Lessus. 107 passé <|if€lques jours \ que^ depait sa rentrée eo France ^ il u/avoii pas eu de domicile £xe y mais qu'il avoit néanmoios conli^ une à y exercer les fonctions de son mi-« fiistère^ enfin qu'il n'avoit pas prêté le ser-ment de maiulenir la liberté et Tégalité | prescrit par la loi du 1 5 août i792i*
L'accusateur public a ajouté que ledit Lessus,<l'après les aveux par lui fiiits, pou voit être poursuivi et comme émigré et comme ayant enfreint les dispositions, tant de la loi des ai etaS avril 1 798, que de celles de&ag et 3o vendémiaire dernier; que cependant il ne req uéroit contre ledit Lessus que Tap^ plication de ces deux dernières lois.
Le tribunal, d'après les lois citées, faisant droit sur le réquisitoire de laccusateur pu-» ]>lic, par Torgane du président a interrogé ledit Jean^Ignace Lessus, qui a répondu se aipmmer Jean-^ Ignace Lessus , âgé de a8 ans ^ originaire de Bonnétage district de $aiQt-Hippolyte,prétro,ex-»Chactreax en la maison de Mont- Merle, département, de TAin, d'après laquelle déclaration, et de Taveu de Laccusé contenant qu'il n a pas prêté le serment ordonné par la loi du i5 août 1792 , quil s W caché en France, et
département , pour êtrei pri^ à son égard
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les mesures déterminées par rarticle i4
de la loi des ag tl 3o vendémiaire.
En conséquence ) raccnsaieur public a requis qo^aux termes des lois ci-devant par lui citées ^ ledit Lessus fut condamné à la peine de mort.
Sur quoi le tribunal ^ déclarant ledit Jean-Ignace Lessus^ prêtre, convaincu d'a« voir été sujet à la déportation ,1e cod«damne à la peine de mort , en conformité des lob ci-devaut citées.
Fait et jugé à Taudience publique, à Pontarlier, ledit jour, 6 floréal an a de la république Françoise.
Le bon Barthélemi Javaux, après avoir entendu ce jugement, comprit bien qu'il en seroit porté un semblable contre loi le lendemain ^ il se confessa et se prépara à (a mon, ou plutôt au marl^^re. Dieu peimit qu^une vive frayeur de la mort s^emparât de lui) et qu'il éprouvât toutes les angoisses de Tagonie. Dom Lessas ne négligea rien pour relever son courage, et lui inspirer une grande confiance. Je dois mourir avant voiîs, lui dit«il, puisque c^est aujourd'hui à trois heures que Tarrét qui me condamne doit ctre exécuté : si j'ai quelque creda
auprès de Dieu , j^obtiendrai de lui^ pour vous , que vous ne vojiez.p^s le moment de votre mort.
Dv
M. Les sus é 109 Puis ce bon père s'occupa de ses co-< prisonniers I confesseurs de la foij ei leur laissa ces mots écrits : € Adtea^ mes chers » amis, je quille celte terre d'exil pour » aller dans notre véritable patrie où nous » nous rëuniroDs uô {oor^ travaillez sans % cesse à mériter ce bonheur. Souvenez-
> vous que les choses du monde ne sont » rien 9 et que les maux que Ton peut nous 1^ .faire souffrir ici-bas, quelque grands^ » quelque longs qu'ils poissent être , sont % doux et agréables lorsqu'on les sou Dre ^ pour Dieu. Sojez fermes dans la foi:
> celui qui persévérera jusqu'à la fin sera » sauve. Souvenez- vous quelquefois de moi, » je ne vous oublierai jamais. » Ensuite il fît avec les prisonniers les prières de la recommandaiiun de fâme.
L'heure désignée pour Inexécution étant venue , il sortit de prison les yeux fixés vers le ciel^ et ne les reporta plus sur la terre, ni sur la foule qui 1 entouroit : en mettant le pied dans la rue, il entendit ces paroles 9 Btapo^c^est ainsi qu'il faut irai* ter tous ces prêtres réfractaires ^ sorties delà bouche d'un el applaudies par un autre 9 et au grand scandale des Jacobins mêmes , qui en témoignèrent de riodigna—
UôjQ. Sans en être ému Ini^mâme^ il p oui^
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Mivit son chemin avec la même sérénité, le mémfà. calme^ les ^'eux loujours tournés vers le ciel, il moQta d'uu pas ferme sur rëcbafaud ^ ei consomma sou sacrifice «a vrai martyr de la foi.
Le leudcmain 26 avril, Barihélemî Javaux, Ms frères ei sœurs, ei la nommée Jeapner-Anloiue I^acroîx , fureui conduits tu tribunal pour y entendre le jugement jquiles conceruoit, et dont la teneur suit(i):
Du 7 JhréaU •
Et ledil jour 7 floréal, fan second de la republique françoise , une et indivisible, à neuf heures du matin, à laudience du tribuual criminel, oui été iiUroduijU Bar*thélemi Javaux eiJeanne^Ântoine Lacroix, dénommés au jugement ci*dessus, ainsi ^ie Claude-Joseph Javaux , Pierre-^Aleftis Javsiux et Jeanne-Françoise Javaux, frères et sœur çommuniers dudii Barihélemi Ja-
(i)Dieu ne r^rvapasaux seuls prêtres la faveor de mourir en témoignage de la foi^ il Taccorda aussi kun grand nombre de laïquei. Hooi . voudrions être à même d'ofïVir leurs nom* k la vénéra lion des fidèles^ et à ieur édification , le récit du courage, du dévouemeni , de la tranquillité d'âme avec Icsqnels ils subirent ta mort. Dn moins nous constatons ce âiii en rapportant le présent ÎMgemeat.
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vwt^ dmeafs en la maison d'arrêtée Pou* tarlier, en v&Xvl de mandat dWréi (léçern^ contre euX| par raccusaieur public^ le jour d^hier.
L'accusateur public a requis, que lesdits claude-^Joseph Javaux ^ Pierre— Alexis et Jeanne-Françoise Javaux ^ fussent inter^ rogës sur leurs noms ^ prénoms, âges , pro« fessions et defneures ^ ainsi que sur les fiiitf qui leur sont imputés , et qu'il fut de suite procédé i Faudiiion de cinq témoins prp^ dnits à Si réquèta ) pour déposer dans cette affaire.
Le tribunal , faisant droit sur le réqoîsi«tQÎre de l'accusateur public , a ^ par Vor*-* gane du président, interrogé Içs prévenus^ antres que Bartbélemi Javaux et Jeantte* Antoine Lacroix^ & Tégard desquels c^ite formalité avoh déjà été remplie; tls^ ont successivement répondu se nommer , sa<^ voir : le premier , Claude*^ Joseph Javaux^ âgé db yingt-^neuf ans, cultivateur et meuçier demeurant au moulin de Qiaffoy le second, Pierre^ Alexis Javaux , âgé de trente-trois ai^^ aussi meunier au mou}in de Chaffojr \ et le troisième , Jeapne-Franç.oise Javaux, âgée de vingt* quatre apS) et être communière desdits Javaux ^ ils ont ensuite répondu aux autres inlerrogats qui leur ont été faits.
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Après quoi les témoins de l'accusateur public ont été entendus. • ••••••••••
D'après les déclarations des accusés et celles des; témoins^ raccusateur public a ëté entendu ) et a fait son réquisitoire sut lapplicatioii de la loi.
Sur quoi) vu par le tribunal les procès-verbaux mentionnés en son jugement du jour d'hier , les déclarations des accusés et celles des témoins ci-dessus nommés , considérant que du tout il résulte , i ^ qiie le comité de surveillance de la commune de Cbaffoy ne s'est détermiué à entourer la maison de Barthélemi Jàvaux , le soir du ^4 germinal dernier 9 que parce que Ton avoit aperçu un grand concours d e personnes fanatiquesdes lieuxcirconvoisinsy qui se rendoieiu en ladite maison.
Que ledit Barthélemi Javatix a eu^ le même soir , dans une des chambres de son habitation, appelée le poêle ^ une conférence avec le prêtre Lessus^ qui s est annoiicé à Iwi eu cette qr^alilé, et que loin de ravoir fait arrêter par la garde nationalC) qui déjà environnoit sa n^ison|il a cherché à favoriser son évasion.
3^ Que lors de la perquisition faite au domicile dudii JuvauX| ou a trouvé daais
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un bufiet place dans une chambre à côte de la cuisiae^ des pixides et petites boîtesi à onctions, cachées derrière du linge».
4^ Que ledit Barthëlemi Javaux a éié vu^ le soir, dudit jour :i4 germinal y sortir
de chez, lui, emportaut un paquet sous soUv babit^ et qu'au lieu de retourner , lorsqu'il eu fut requis par le commaudaut de la garde nationale , il ne royiiit qu^après avoir passé le Drujon dans une barque^ et avoir ^ remis le paquet à cinq ou six particuliers
qui lattendoient de Tautre côté de cette
rivîèré.
5^ Enfin, que le prêtre Lessus fut trouvé le lendemain i^S, au matin ^ caché sous la toiiure de la maison dudit Javaux, et re^.
couvert de bardeaux, ce qu'il n'a pu faire par lui-même et sans Taide de celui-ci | ou de quelqu^un de sa part.
Que ces considérations prouvent évi^ demmenl que Barthëlemi Javaux a recelé et donné sciemment a^iie i Jean-Tgnace Ltssus, prêtre j convaincu d avoir été su-., jet à la déportation.
Pour quoi le tribunal condamne ledit Barthélemi Javaux à la peine de mort , tant en conformité des lois citées dans le jugement rendu le jour dbier contre le prêtre Les&us , et duui il a été de nouveau
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ùxi lecture, que de iWticle 19 de la loi des. 29 ei 3o vendémiaire dernier^ doui il a auiBi été Sàxi lecture | lequel est aiosi^^ conçM :
€ Tout citoyen qui recéleroh un prètri» ^ » §u}et k la déporlatioD^ sera coodaBuié à » la même peine. >
Ordoniie que la préwDt jagemenlsera^ à la diligence de Taeciisateur public ^ mis à. axécuiion dans les vingt-quatre hewres^ aur la place principale de la conuoone ^e.
Ponlariierj el que les biens dudil Banhélecii Javatix sont acquis à la république.
Prononçant en ce qui concerne Claude- Joseph Javaux , considérant qu'il est acquit par les mêmes procès-rverbaux et décla— râlions des ténaoins , que revenant de Chaffojr ledit }Our :?4 germinal, environ les six heures du soir, et voyant son domicile entouré des membres da comité de surveilianpe, au lieu d approcha , il cherr eba à s^évader, en criant : Sauvons-nous^ nous smmmes perdus ; ce qui annonce qu'il avoii connoissaace qu'un prêtre y ctoit retiré , et qu'il est par cette raison iriolemmest aoupçoimé davoir participé au crime dont fiarihélemi Javaux son frère a^est rendu coupable*
ht tribunal prdonna qu'il demeiircra
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9tt* état d'arrestation, comme suspect^ jus-f» quà la paiZ) en conformité de rariicle lo de la loi du 17 septembre 1793^ dont il a également été fak lecture, lequel est ainsi conçu ;
/ € Les iribonanx dvibel criminels pour-.
» ront I a'il y a lieu , iaire retenir en état
9 d'arrestation , comme gens suspects , et t envoyer dans les maisons de détention » énoncées au présent décret, les prévenus » de délits à IVgard desquels tt seroit dé-*
> claré n'y avoir pas lieu à accusation , ou » qui seroieuL acquittés des accusaiious
> portées- cootM eax* » ;
A Têtard de Pierre - Alexis Javaux f Jeanne^Fran^oise Javaiix et Jeanne^ An«toine Lacroix^ le tribunal les reovoie par«< devant le comité de surveillance de la cornmime de Cbaffoy ^ pour être par lui pria à leur égard les mesures de sûreté générale qu^il trouvera convemr ^ et ee^ en confor** mité de lariicle 6 de la section seconde de la loi du i4 frimsiire dernier^ dont il a aussi été £iit lecture , lequel est ainsi ciHiçu :
€ L'application des lois révolutionnaires » e t des mesures de sûreté générale et de » salut public, est confiée aux municipa«
» lilés au comités de surveiUancft .ou
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> révolutionnaires, à la charge pareille* » meot de rendre compie tous les dix jours » de rexcculion de ces lois , au dislrici » de leur arrondissement , comme chargé 9 de leur surveillauce immédiate. »
Ordonne de plus , que le présent juge* gemeni et celui reudu le jour dhier^couire Jeau-Iguace Lessus^ prêtre ^ seront imprimés et alBcbés dans les communes des disii icis de Pontai lier , Ornans ei Saint- Hippolyte*
Fait et jugé à Pontarlier ^ à l'audience publique dudil jour 7 floréal ^ an second de la république françoisç y une et indt-* visible.
Barthélemi Javaux ressentit , i ce moment) ieifel de la prière que dom Lessus lui avoit promis d'adresser à Dieu pour lui^ il soutint avec fermeté le poids de sa condamna lieu : son courage ne Fabaudonna plus ^ il monta avec assurance les degrés de Féchafaud^ et ^ arrivé au dernier^ îl. tomba mort , et tellement mort que le • bourreau jngeoit inutile de faire jouer la macbinesur ce cadavre } cependant il reçut ordre de le placer sous le coàteau et de faire tomber sa tète«
Le père Lessus fut enterré dans le cîme-
tière de la paroisse de Pontarlier au pied
M. IxssuB. 117 du mur de TEglise* Son tombeau est en grande vénération , on y vient de très-loin ; le terrain est toujours couvert de Ûeurs que les fidèles y culiiveut^ habituellemeut , ily a quelques personnes qui y prient. Un grand nombre croit devoir à son iulercessioa et des grâces spirituelles el des guérisons miraculeuses ( t ).TousrécIament avec con^
( 1 ) Un particulier d'un village voisin de Ponlarlier étoit affligé depuis 7 ans d^uDC hernie pour la gaérison de laquelle il a voit employé en vain tous les moyens humains: ni les emplâtres, ni les banda* gesque les chirurgiens lui avoieut fait porter n'a voient pu le soulager ni le mettre a même de continuer son travail. Il eut la pensée de faire un pcîr^rinage au tombeau du père Ignace ( cVst ain^iqucua coutume de désigner dom l^essus)^ pour demander^ parson intercession ^ sa guérison à Dieu. Cet honmie ^ dans une déclaratiun qu*il en a écrite lui-même et signée | que nous avons sous les yeur raconte d^une manière si franche et si naïve la prière qu^il adressa à son intercesseur«) qu'on ne peut douter de sa sincérité. Ayant satisfait sa dévpuon tt s en retournant che£ lui , à nne demi -lieue de la ville ^ il sentit cômmé un mouvement qui sVpéroit dans ses entrailles^ il porta aussitôt la main sur le lieu de Phernie^ il la trouva rentrée^et aVn souffroit plus. Depuis ce moment il a pu reprendre son travail ordinaire. C'est eu 1810 qae s'est oprrée <;a guei ison ^ et elle n'a point été interrompue» Il est plusieurs autres personniBS encore qui croient devoir aussiàrintercession de ce saint Slaitj'i desguéii^oaâ vfiàimeut étonoantes q[u'elles oa
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fiance la protection da bienheureux père Ignace : 1 a(Duence des ddeles vieuueiit laire desneuvaines , invoquer ouremereier ^ est lelie que Ton a jugé devoir placer sur le mur de T^ltse, aa<*desitt9 de sa sépulture ^ line croix ^ afin que ceux qui vienueni se mettre à genoux ea ce lieu , se trouvassent en &ce de la croix , et qu^ainsi un culte pu-^ blic ne fut pas reudu au vénérable père Ignace avant que d'être autorisé par TEglise.
M* ROCH , Louis- JosEFH-^TaéonoxB.
M OH siBux Louis-Joseph-ïhéodoreRocfa ^ de Provenchère^ âgé d environ 34 ans , travailloit dans le diocèse de Besançon en qualité de vicaire , depuis plusieurs années : de très-bonnes études , une piété solide qui ne s'étoit jamais démentie , et qui 1 avoit distingué , dès ses plus jeunes années , de la foule de ses condisciples , un «èle ar« dent et infatigable pour le salut des ûdèies^ avoieut assuré le succès de ses travaux dans le saint ministère* Sa conduite ne fut point
^btcnaes à la suite prière» jj^u^^^es loi ayoiept adrcttées*
M. Roch. iiQ équivoque et douteuse dans les moment critiques de la révoluiioa : ses senti mens bien connus lui attirèrent d'abord le» per- ^éjOLUtions desschismatiques et des novateurs*. , llflit obligéde quitter la paroisse de Jouvelle où - ii viearioct) el se retira dans sa mille , où il ne cessa de s'occuper du bien spiritueldes catholiques , de les fortifier dans la foi par des insiructious et la réception des Sacremens, et de prévenir leur chute.
Lorsque le décret de déportation fut publié j il crut qu'il étoit de iiotérêt des fidèles qu'il s'éloignât , dans la crainte que sa per* sonne n excitât contr eux une plus violente persécution. 11 arriva en Suisse vers la fin de septembre 1 792 : il ne se proposa jamais qu^uue absence de circpostauce et mo^ mentanée, et il ne voulut pas même qu'elle fut perdue pour les malheureux peuples vers lesquels ilcoœptoit retourner, lorsque forage seroit un peu calmé* A cet efiPet ^ il résolut de faire un pèlerinage au tombeau des àpôtres , pour obtenir, par leur intercession , les grâces nécessaires pour un ministère qui , dans sa nature comme dans sa forme , étoit le même que le leur» Il partit pour Rome, peu de jours après son arrivée en Suisse^ il alla visiter le centré de l'unité catholique , le tombeau des A«>
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pdires , la confession et les cixaiaes de saint Pierre^ la croix du Sauveur^ les pré-> cicuses dépouilles de taat de saints martyrs et confesseurs, le respectable successeur de saint Pierre que Dieu , dans sa grande séricorde^avuitdestiné à conduire levaisseaii de son Eglise ^ cette barque mystérieuse ^ dans ces jours de tourmente et d orage^ Voilà ce que M. RocL alla voir , voilà ce qu'il vit et rien de plus ^ voilà ce dont il parloii à son retour. Un morceau du bois de la vraie croix , quelques reliques et sans doute des grâces abondantes furent les précieux trésors qu'il rapporta de ce saint voyage. Il fut de retour en Suisse vers la fin de rhiver de 1 793 \ il se propo^oit de repasser immédiatement en France ; mais la providence en ordonna autrement : elle voulut le disposer au mari} re et à de grands actes de lèle par un grand acte de patieiice etde charité. II eioit logé avec un respectable curé^ déjà avancé en âge , d(^'porté comma lui* Les incommodités et les soufiiances de l'exil avoient singulièrement altéré la santé de cet estimable vieillard ^ des dou^ leurs algues auuonçoieHt un di^pôt dans les chairs: plusieurs opérations doulou<reuses nVvoient point encore atteint la source du mal^ les douleurs et Tecoule^
meni
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ment ÊontiDuaot, indiquoîent la nécessiié 4 une ÎDCMioa plus profonde el plus pé^»
rilieuse. Lechlrurgien seoioit cette necessUé^ nrâ 9 éonigré lui-même ^ il n'avoit pas Arec lui lei iusirumeos oecessdires pour assurer le succss d'une opération difficile et daa* gereuse; il fait pari de son embarras k M« Rocb et à un ^utre ecclésiastique qui donsoit avssi ses soins à ce malade* La diffi- :€ttlté fut bienôt levée : la cbarité sait -vaincre tous les obstacles^ ces deux MM.
Voffrîrent i tfenir la main cpntinnellementt pendant trois jours et sans interruptioii ^sur la partie supérieurè de la plaie qui alioit être faite, pour empêober, périme pression continuelle^ une bénrorragie , et produire Tefiet de ce que les chirurgiens appellent tourniquet. Âlors Topération fut résolue et exécutée: les deux maii^s charitables ne se tassèrent point | et alloient à rechange recueillir, dans une œuvre de patience , de gène et de fatigue^ les grâces que Diea accorde à de grands actes de miséricorde . et de charité : il daigna les en récompenser par le succès qu'il dontia à leurs soinf# Ainsi tous offrirent à leurs coexilés un grand exemple : le nokalade ^ Texempie du courage, de la résignation, du calme et dn stng'froid dans des soufirances aîguës j
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les iufiimiers , celui de la force , de la charité 61 d'une généreuse compassion envers un de leurs confrères. M. Rocb ^ avant que d'éditer verser sou sang pour Je'sus-Christ , eut la coDsolatiou de lui en conserver na qui a encore été bien utile à son £glise.
* Du moment où il crut que son malade pou voit se passer de ses soins ^ M* Hoch pensa à retourner dans sa pairie : après avoir pris lavi» de toutes les personnes qui pou volent étre^ auprès de lui^ for-* gane de Dieu , il partit ponr la France ^ le 35 juillet i<;93.
Il s'occupa d'abord à reconnoître la disposition des esprits et Tiniluence quV voient eue, pendant ses dix mois d'absencCi tous les moyens employés pour séduire , tromper et pervertir les fidèles ^ afin de diriger son ministère dans le sens le plus propre à en arrêter et réparer les pernicieux effets. Il ne tarda pas à s apercevoir que la crainte avoit plus de part que tout autre sentiment aux témoignages d'adhésion que les peuples donnoieut aux faux pas— * teurs: ilsétoient pour la plupart caiholiquès par conviction ^schismatiques par foibiesse j ils auruieut volontiers sacrifié une porûou de leurs propriétés pour conserver le libre exercicô de leur religion , et cependant la
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xraiate des mauvais traiiemens , VeSroiqix^ leur iuspiroleut les menaces, !a Lralalitéj la férocilé des saleliites da parti dominant, resperâiice d'échapper à leur ragé les 'décidot€Dl presque lous k commetlrc da actes de lâcheté et d'infidélité : la foi n étoit 'paa bannie de leurs cœurs ^ mais accables^ oppressés par le poids de la terreur ^ ils n'psoient s avouer catholiques. Si cepen«« dant lesremords les fortifîoient quelquefois , et . leur inspiroteut quelque volonté de confesser publiquement leur foi , à la sq^ •conde attaque leur courage s^évanouissoit , et le moiadre souille de la persécution faisoit plier loùscesfotbles roseaux. M. Roch, témoin de leurs chutes fréquentes , de leurs résolutions enfreintes aussiiui que formées, est bien excusable d avoir pensé que la fuite étoit le seul moyeu pour eux decon- ■ server leur religion, et d'avoir insisté d'une ' manière qui pourra paroitrc un peu outrée , sur la nécessité 9 pour eux, de fuir et da- * bandonner ièur patrie^ ainsi qu^on le re«-> 'marque dans les diverses lettres qu'il a * adressées au peuple qu'il évangélisoit. Tout €n répétant fréquemment ce conseil ^i^ii^ez, il ne ncgligeoit pas les moyeui propres à ' les déterminer à une résistance active et ' courageuse ) et à conserver par- là de vrais
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catholiques à la France. G)iinoiâsaDt i fond les dispositions des esprits ^ il peosa quMl falloit rendre de Ténergie k toutes cet âmes affaissées et abattues ^ et leur ar-* racher^ comme malgré eux ^ le masque de la dîssimulatiou doui ils éloient si prompts à se couvrir, afiu qu^ayant uoe fois perdu ^ par une sorte de connoissance publique qu'ails auroient douoée de leurs vrais sentimens , Tespérance de les déguiser avec quelques succès^ el de rentrer en grâce avec les fauteurs du schisme , ils devinssent catholiques dans tous les actes extérieurs de leur conduite , comme ils Fétoient encore au fond de leurs cœurs. Il jugea encore qu'il seroit d'un grand avantage pour eux y de se connoîire et de s'édifier réciproquement par leur nombre et par leurs exemples i^antage entièrement en^ levé par l'excessive défiance qui excluoit et remplaçpit tout autre sentiment sous la tj^rannique anarchie qui pesoit sur eux.
Ces timides fidèles ëtoient tres-empresses de voir un prêtre catholique , de Ten^ tendre et même de s'approcher des Sa-* eremens^ mais ils ëtoient encore plussoi^ gneux de le faire secrètement ^ et de se soustraire adx yeux de leur voisins* M.
Eoch, feigti^t de condescendre à tous leurs
M. Bx>oh. 1^5 motifs de circonspection , iodiqusk à tous ceux qui désicoient le voir et: lui parler^ une maison écartée ^ éloignée de tout village et de toute antre habitation ^ il leur donna secrètement le nrëme rendez-^ vous ^ et à la iQême. heure: chacun y vint en particulier 9 et croyoit s*y trouver seul; et chacun fut également surpris de se rea^ contrer dans une assemblée extrêmement nombreuse»
M. Roch eu tiut particulièrement trois de t». genre dans le coiira de sa mission. La première eut lieu dans la maison de la pâtme de la combe Oudot , siiuee sur le territoire du Grand-Sancey , lieu entouré de forêts et à une grande distance de toute haliitation. Ce fut la où^ au dire des assista ns^ la figure du saint Missionnaire parut rayon«-> Bante. Sa coutume dans les grandes et moindres réunions étoit de faire deux instructions , Tune avant , 1 autre après la messe ) Tune des deux étoit toujours une forte et pressante exhortation a la méditation^ à la réflexion, au recueillement et à la vie de la foi. Il preuoit le sujet de 1 autre dans ce qu'il croyoît de plus propre aux circonstances et aux personnes.
La seconde assemblée générale se tint jdjilis un Ueu écarté et sauvage de la forêt
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' âe Lailderesse 6ù se trouve une eeverhe^ qui avoit autrefois servi d asile aux habiuo» de ce village pendauL la guerre des Suédois* Au «dessus die cette grotte étoit uq' rocher saillant^sur lequel était posée uoe croi^ que^ la tradition disoit être celle-là même (}u'a-f>. près le dépari des Suédois les t^abitaos de Landeressey avoieui placée comme ua mo-* nument de leur rerânooissaiiee euversUieu** pour la protectiou qu il leur avoit accordée dans ces malheureux temps. Aussi cette croix étoit en grande vénération dads le paya^ Hréquemmeut ou I honoroit par des pèlerinages» On conçoit t5ut ce c[ue ce Heu avoit dlmposant^i de frappant par le rapproche-»
ment des souvenirs qu 'il rappeloU avec la situation pr^ente : Tantique foi des pères que respiroieal encore cette grotte y ce ro*cher, cette croix^ se retraçoit dans Fàme dea descendans pour ranimer etibrtiûer la leur»
La confiance en Dieu qui avait souienu leurs ancêtres , lent délivrance hs remplissoient de courage et de patience, en leur rendanti en quelque sorte, sensible la proiecliôn que Dieu accwde à ceux qui se confient en lui.
M. Roch savoit tirer de ce rapprochement tout TefFet qu il offroit à son zèle.
La troisième et dernière grande assemblée fut celle du Chdielard^ paroisse de&ancey^
M. Bflch. 1^7 elle fat encore plus nombreuse que les pré« côdentes. Un incideot y, fil éclater, le reUrgieux courage, Théroique dévouement dont M* Roch étoU rempli^ il lui fournit roccar»
ston de pratiquer lui- même) sous les yeux de totjs ces chrétiens réunis^ celte généreuse fidélité à Dieu qu'il leur prêchoiu 11 avoit à peine commeucë sod iostnaction, que Ton crut apercevoir une pàurouille de gardes nationales qui se diri^jeoient vers le iiea .de rassemblée. Ou ne douta pas ^ qu'instruits de cette réunion ^ ces hommes, ne viussem la dissiper, arrêter le prêtre qui y présidoii ^ et saisir qnekfaes'-uns de ceux qui étoient présens pour leur faire expier , par queU ques barbares iraitemens ^ le cvlm^ d avoir osé former une assemblée catholique. Le bruit de l'arrivée de cetie patrouille se ré— paudit bientôt dans rassemblée^ une frayeur soudaine s'empara de tous les esprits, chacun avoit les yeux fixés sur M. Roch et sem* bioit appeler et attendre de lui le signai de iuir ) on n'imaginoit même pas qu'il y eut à balancer. Le zeléMissionnaire, apercevant cette inquiète agitation dans ses auditeurs, en demanda et en apprit la cause: alors regardant cette circonstance comme ûn moyeu précieux que ta divine providence, seqon^ dant ses vues ^ lui avoit ménagé pour forcer
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ces ikntdes cbrétiens i utie f^rofisssicn franche et soleonelle de leur foi , qui , en rendant suspectes et inutiles toutes les de-* marche^jpar lesquelles ils avoieni cherché à la dissimuler en présence des fauteurs du scbisBie et de leurs adbérens , leur en 6rAt jusqu'à k penséee, et les fixÂt irrévocablement dans le sein de TEglise ^ s^écria :
€ Qu^OQ ouvre les portes , qu'ils entrent » ceux qui persécutent Jésus* Christ et son » Eglise ^ qu'ils soient témoins de ce qui se^ » passe parmi bous^ «t^ s ils refusent d'ap« t prendre comment doivent vivre des > chrétiens 9 qu'ils apprennent du moins t comment ils savent souffrir et mourir. »
Ce peu de paroles ^ le ton ferme et calma^ avec lequel elles furent prononcées dissipa toute fraj^eur et rétablit la tranquillité et fat* tention dans rassemblée.
Ces prétendus gardes nationales arr levèrent en6n : c'étoient quelques liommes qui^ ou avertis plus tard y ou plus cîrcbns-*: pects^ se reudoient tardivement à Tassem* blée. Le service s acheva paisiblement^ et; tous se retirèrent satis&itS) consolés, heu^ reux d'être chrétiens et persécutés pour Je* aus- Christ; désirant , autant qu'ils le crai-« gnoient , il y a peu , les prisons et l ëcha-
faud) et bien résolus d'y monter plutôt que
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de manquer aux promesses qu^ils venoient dé faire avec uoe si grande efifasîon de joie.
Cëtoient là les momens du bon plaisir de Dieu , ou sa grftce nttradoit ces pusil-lanimes ûdèles ^ pour en faire des confes-»
seurs de la foL Céloll^eu quelque sorte^ua nouveau Sacrement de confirmation qui les rendoit parfaits chrétiens ^ ou plutôl un ample et miséricordieux renouvellement des grâces qu'ils avoient reçues dans ce Sacrement que TEsprit saint opëroit en eux. Ils arri voient^ comme malgré eux et en tremblant^ au lieu du rendez^vous^ la plupart n'osoient entrer dans la maisou où étoit Pas^ semblée ) ils restoient au dehors, épiant, ob* servant , disposés à fuir , à la moindre ap-« parence do danger ^ ou du motus k nier qu'ils fissent partie de rassemblée* Cependant ils parta^eoieni leur attention entre ce se passoit au dehors et ce qui se disoit au dedans; ils s^approchoient assez près d*ime porte ^ d^une fenêtre^ pour entendre* Us écoutoient ^ et insensiblement leur appétit pour ce paiu spirituel se révetlioit : Us oublioient les motifs qui les retenoieoi au dehors de la maison \ la crainte disparois— soit ; fb eutrotent ^ et comme tous les autres ils eotouroient ^ ib pressoient ie pieux om*
tean
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Quel que fui ie Ranger auquel M. Roch s exposoit^ l'avaiiiage c^u'il ea voj oil résulter pour les iidèles^lui faisou oublier ce qui J0 coocemoil lui-même. Saprofoade humilité ne lui permettoit pas d'envisager la couronne des martyrs^ comme pouvant un jour orner son front: lorsqu'on lui parloil de I at deule. sollicitude des pasteurs schismatiques à qui il ravisâoii laut de sectateurs ^ à ie surveil** 1er, à le rechercher et à le poursuivre:
)e ne serai|pas arrêté^ répondoit-il , je ne suis pas digue de mourir pour Jésus- Christ* . G etoit il son humilité ^ à sa pieté , à ses vertus ^ à la sainteté que respiraient toute sa conduite, toutes ses démarches , toutes ses paroles, que Dieu daignoit accorder toutes les conversions qu'il opéroit et les grands snccès de son ministère. C^est le té* moignage glorieux que lui rendoit un com^ paguon de ses travaux , qui j après plu-;sieurs mois de fatigues excessives et ex«-.
traordinaireS) sorti de France pour quelques. momenS) cuat invité à les employer à un repos qui sembloit lui être nécessaire , ré^ poudoit : c'est par sa grande sainteté que M. Roch opère tant de biens ^ je dois chercher à me procurer le. même moj^en ; et à cet ellctilalla seiecu^illir quelques jours *
dans une maison de retraite et de p 'nt-*^ tence*
M. Rock. i3i Aax peines el aux fatigues quWtrainoit nécessairemeot le saiût ministère dans des temps si difficiles , M, Rodi joignoli encore tdaies les aiistérîtés volontaires el toutes les saiates rigueurs des plus fervens péniteus ; nu ciiice de fer couvroit sa chair ; c^est ce dont dépose la personne à qui il s adressa confidemmeut pour se procurer cet ins-* tr umeni de pénitence* Les jeûnes, les veilles^ les courses foicees et rapides dans un pays montagneux et difficile , où les rigueurs de rhiver sont extrêmes , ëtoient pour lui un exercice journalier et non iuterroinpu. II H'ttsoit que sobremrat de la nourriture que les fidèles s^empressoient . à reuvi de lui préparer (i) , et de toute autre chose né-
(i) C%toit chez le» plus pauvres qn^l alloit de
préférence demanHer Phospîtalité. LV.sprii, la gaieté qui lui étoil naturelle, faisoieut qu^il mettoit parfait^^ ment à leur aise ses hèles sur rextréme frugalké des repas qu'ils avoient à lui ofîVir. Une pauvre fomme çhezquiil éioiti^luidiioîtaveciaquiéiude^qtiVilenaioii qq^uD œuf à lui donner: cVst asses^lui dit4l;battez» le bien ^ un <mf bien battu en vaut deux. Ce mot se rëpèlecou vent dans le pays comme mq répète celui de saint Françoti de S.iles : U feu est bon en ioui temps. Tant les moindres traits qui apparti'enneDi aux saints que Ion a connus^ ou dont le souvenir est récente plaisent et intéressent^ en reproduisant tout à coup leur iœ&ge à no» jreox !
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cessaîre qu^ils se dispuloieut Tavantage de lui offrir» Car il suivoil à la lettre le conseil de Jésus- Christ k ses Apôtres : nolUe possidere aurum ^ neque argentum ^ neque pecuniam in zonis vestris ^ non peram in oîia, neque duas CunicasAl ne porioit avec lui ni or ni argeo ni autre objet quelconque. Quelques momens de repos que la uaiare dérohoit i son sèle pendant la journée^ in-^ terrompoieut seuls, et pour un iemps hiea court , les travaux du saint ministère ei les exercices de sa piétés II remplissoit , par la prière et la méditation, tous les intervalle» du temps qui nMtoient pas donnés a dea œuvres de charité et de zèle« Cest au sainl exercice de roraison sui*loul, qu'il se li— vroit aasidùmenl:cesl-*Ià qu'il rëparoil sea IbrceS) quHt préparoil les avisâtes iusiructions qnil donnoit aux fidètes^ c'es^là qu'il puisoit ces grâces abondantes qui toucboient, converiissoieni et fortifioient les catboliquês , et se répMidoient abondam*^ ment^ selon qu'ib le disent eux-mêmes^ aidr toutes les persomiea qui lapprocboient*. ItsAifâsoil de l'avoir vu ei entendu une fois^ ^our être enuèi^enl converti : voilà le lémoignage UBanàne que rendent de lui toupies catholiques qui Tout connu ^ et tou&
ses confrères. La méditation ^ la réflexion
M. RocJu i33 ëtoit aussi le point snr lequel il insistoit le plus auprès des fidèles qu'il é?aQgéUsoii« . Dieu daigna féconder le champ que culiivoit M. Roch, et qu'il arrosoit de sea sueurs : les fruits de salut les plus abon-dans furent Teffel et le prix de ses travaux ^ les églises schismatiques devinrent désertes^ les fidèles osèrent s'avouer catholiques et se faire gloire de Têtre^ la foi se réveilla dans leurs cœurs^iis virent , à la lueur de ce fiam* beau I le prix de Timmense trésor qu'on sWorçoit de leur enlever ; la gr&ce les aida^ et aucun sacritice ne leur coûta plus pour conserver^ avec la religion , le gage de leurs espcrancçs étemelles. Le séjour de leur pa»»
trie ^ les biens temporels dont ils jouissoient| cessèrent d'avoir aucun prix à leurs yeux ^ dès que cette possession mettoit en danger leur foi et leur salui. Plusieurs songèrent à fuir une terre oà ils ne voyoient plu's que cootradiclions, iniquités^ abominations»
Comme ils connoissoient leurs sentimena mutuels 9 ils se firent part réciproquement de leurs projets \ et persuadés qu'ils g^-^ gneroîent tout, et qu'ils laisseraient à leur& enfans un plus riche héritage que tous ceux qu^ils ahandonnoient 9 en leur conservafnt la foi et leur évitant les écueils auxquek ils étoiepl expos^fs dan& ces jours d'impiété
f34 M. Rock.
et de scandales, lU rc^lurent^ au nombre de dix à dosize fcuiiillcs, de quitter la Fiauce el d alier chi^rcher uoe terre où iU pus^eoi élie caiholiqnes. Us ne furent p' iiil arrêtes ]>ar la consideraiion des difficultés de troiH ver un asile pour un si graud nombre de personnes, ei de s'y procurer des moyens de subsistance : une vive confiance en la providence ne leur permclloît aucun calcul temporel. Dieu a voit fait entendre au fond, de leurs cœurs ces paroles : « celui p qui quiiiera sa maisou , ou son charnp > pour moi, trouvera le centuple daps » cette vie, et jouira de la vie éternelle.»
Cette promesse renfermoit tout pour eux^ el les dispensoit de tout autre prévoyance.
Les circonstances dans lesquelles ils pro— jetoient ce départ , exîgeoient le plus pr<K fond secret^ les précautions qu'ils auroieni pu prendre pour transporter, hors de la France, quelques effets, lesauroieut trahis et auroient rendu le dépari iaipossible. La plupart pos$édoient des biens assez consi* durables, tous vivoient dans Taisauce : riches en possessions foncières et en trou-^ peaux, c'étoieut de ces Aimilies patriar-»
cales, chez Iei>qiielles la foi et 1 uinocence des mœurs étoierit héréditaires; tput ce qui composoit ces familles, ^nfans^ do-
M. RocJi. i35 mèstiqties ^ etaieai dans led mêmes Mnii-^ mens : un iodividu susped u'auroit pâ$ ëtë bdmi§ dam ces maisons chrétiennes.
Lors donc que le chef de la famiite fit laproposition de quitter tout, de perdre tout pour conserver l'innocence et la foi , et d'emporter' ccis trésors^ loin de cette terre de perdition , dans chaque famille Tôn fit la même réponse :soyons chrétiens^ et aban-> doDooD$ tout le reste. Les prépaïaiifs pour nn tel voyage sont courts :rempFessemenV| la joie d offrir à Dieu un s^criûce en fa--* veur de là fbi^ fit hâter le moment du départ. Le jour pris, tous ces fervens chré-* tiens con^mencent par placer toutes les clef!» aux portes et aux armoires de leurs maisons qu'ils n'avoient point vidées; ils entrenf dans Tétable, remplissent la man«-* geoire de leurs bestiaux , ôtrat leurs liens^ versent de Teau dans les auges où Ton avoit coutume de les abreuver^ et sans émotion sans passions I sans murmures ^ commesils faisoient une action commune, journalière et ordinaire , . ces bonnes gens font nnsigne de croix , quittent leurs demeures et s'éloignent sans espérance de rentrer jamais . dans leurs possessions , et sans regret de les perdre; emportant seulement le far-«
deau dont TAge de chacun lui permetioît
de se charger.
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Cesl aiiisl qu'ils arrivèrent ^ au mois de-
septembre 1793 , au nombre de 70 i 80 ifidfvidus de tout âge ^ de tout sexe^ daus* une paroisse catholique de Suisse, il iaa--* : droit pouvoir peiudre les seotimens que ces* braves gens témoignèrent ^ -a la vue d^une, £giise caiboliquei et ceux qu'ils firent nailre dans les personnes qui virent arriver cette pieuse et sainte cara vanne* Avec quelle j'oie, quelle ferveur , tous ces vieillards, ces jeunes garçons , cës femmes , ces petits ênfàns se prosternoient devant le Saint des Saints , lui renouveloient roffrande de leur sacrifice, le remercioient de la grâce sigualée qu'ils recevoieut de lui , dans la force qu'il leur a voit donnée de loot perdre ou plutôt de tout gagner, en conservant la foi : ils avoient changé une vie aisée et commode ( car plusieurs d^entr'eux étoient:
riches à 4o et 80,000 de bien ) , contre une vie errante, incertaine. Que àà^ytf une vie incertaine : elle ne se prësentoû pas è' leur esprit sous ce point de vue, ils xCt^ toient tourmentés d aucune crainte, d aucun * soucL Les promesses de Jésus*Christ é— toieni dans leor^ cœurs , la provitfenee sous leurs yeux^ ilss abandonnoient et se li vroten t à elle , sans aucun doute , sans aucune
incertitude y et seîetoient sur elle tous les
M. JRoch. 137 seins temporels ^ pour se livrer tout entiers
aux sentimens qui les pressoient, la joie et la satisfaction de conserver la foi ^ et d'c^ir à Dieu ^ en échange de ce tr^or ^ tout ce qu'ils possédoient. Assise sur rherbe^ poor menger un morceau de pain-, cettefoule de chrétiens reprësentoit celle dont nous parle rEvangile, qui suivoii Jésus, et que Jésus nourrissoit dbns le désert. L'air, calme 9 serein, tranquille, qui se peignoit sur tous ces visages, annonçdit la joie et la satis&ction dont leurs âmes étoienirem^.
plies , mais cette joie douce que donne la .
paix deJa conscience, qui na rien de vif rien de bouillant, rieu qui ressente le fol^ enilioosiasme , Tineonsidération et le fana-» tisme« Plus contens dans leur dënùment^ et sous la voûte du ciel, qu^ils ne reioieul sous le toit et dans l'abondance de leurs maisons , ils n'annonçoieut ni regrets , ni inquiétudes , ni empressement : cMidit éga« iemeut la situati<|p d'espiit des vieillards ^ des femmes el des Jeux^es geus. Les mères, en allaitant des enfans qu'elles emportoient sur letirs bras, sembloient leur dire : tu ne peux pas connoître , mon enfant, le bien infini que je te conserve ^ tu le connoitras un jour: ah! que tu me sauras bon ffé
alors de ma dànarcbe actuelle l
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"Getie pieuse caravanne^ conduite par
quelques prêires^ traversa une parue de la Sume pour se rendre i Constance^ partout eile rëpaadit l'édificaiioo /excita lad^ zuiraliou et le respect : c'ëioit une prëdi« cation d'un genre bien nouveau et bien frappant, et qu'il étoil réservé aux beaux jours de l'Eglise persécutée de produire et de faire entendre* Cetoit la foi mise en action^ c^étoieut ces familles de pa* triarches qui , dans leur vie voyageuse ^ annonçoient qu'ils n'avoient ni ne désiroient ici-bas de demeures permanentes ^ mais qu'ils s'avançoient vers cette cité so-lidement bâtie, dout le fondateur et l'architecte est Dieu* Par*tout aussi ces saints voyageurs reçurent dans Taccueil, lessoins^ lassistance quVu leur offroit, les témoignages des sentimens que leur généreux dévouement à la religion de J. G. inspiroit. Les proiestans mêcne s'empressèrent, en les aidant et les secoucant , de leur offrir le juste tribut de leur estime et de leur vénération.
Cette colome, après quelques mois de séjour à Constance 9 mérita assez l'estime et la protection des officiers de l'empereur d'riutriche , pour que sa Majesté se déterminât à lui accorder un établissement
M. Roch. iZg et des terres en Uongrie ; la coIoDÎe partit
pour ce rojaume^ au mois de septembre
Tandis que ceux-*ci donnaient, dans les* pays étrangers, ce témoignage public de' leur foi) d autres la professoient hautement^ ~ en France, devant les tribunaux et dans* lés fers. Elle s'étoît tellement, ranimée par: les prédications de M. Rocb , que les per-sécuteûrs irrités songèrent à disposer plu^^ sieurs maisons, pour servir de prison, et, jr? renfermer ceux qui oioient ainsi donner:
4es sigties publics de letir. foi : du nbmbrft' de ces maisons étoient le prieuré de Yancluse , le cbèteau de Belvoir ^ lé monastère' des Minimes près de Morteau , le château de Vaufrey^ mais la persécuiion ne fil qu'augmenter le nombre des vrais fidèles, et Ja foi catholique triompha*
Ceux qui louoient Dieu daris les fers:^ le remercioient aussi de leur avoir envoyé le saint prêtre auquel ils se rcconnoisoieni redevables , après Dieu , de 1 bonneur de confesser sa foi dans les cachots : étonnés eux-mêmes de leor courage , ils désiroieul ardemment.de voir, pour lentretenir, celui dont Dieus^cloit servi j>our le leur inspirer j ild lui deipandoient avec instance de veoir les visiter. Mais M. Roch^ craignani que ce
Digiîi/ca
M. Roch
désir ne (ut Teifet d'un attachement trop^ sensible et trop humsm, voulut rendre leur sacrifice plus parfait et plus généreux f it se refusa absolument à leurs prières^ il ne les visita point ^ mais il leur écrivit souvent^ «I leur donna les avis les plus sages pour sanctifier leurs souffrances ^ conserver et augmenter le fruit de leurs sacrifices: c'étoit pour eux comme pour lui le moment intéressant de la récolte où, après avoir pé*niblement et laborieusement préparé le champ du père de famille, et y avoir répandu la sainte semence, ils en recueilloient tous des fruits abondans. Tel fut le règlement quUl donna à ces prisonniers, et qa •^observa exactement. A cinq he^) res et demie . tons les prisonniers se réunissoieot pour faire ensemble la prière du malin et ensuite d'autres prières pour les besoins spirituels et temporels de la France, puis la lecture et la méditation. Â neuf beures et demie ^ environ , les prières de la messe , les sept psaumes de la pénitence et les litanies des Saints. A trois heures, les vêpres, ensuite le rosaire avec la méditation des quinze mystères» A six beures et demie , la visite au tres-saint Sacrement , puis le chapelet et la prière du soir. Le dimanctie , on ajoutoit à tous ces exercices celui de la congrégaiiou
M. Moch. i4t pour les hoinmes^ et de la conférence pour les femmes. Le resta du temps éioîi employé au travail.
L'objet qù^oa devoit se proposer dans la prière et les exercices de piéié , étoit de demander la coQtrition et le pardon de set pèches ) la grâce de faire peuiieace^ celle de rendre sincère et agréable à Dieu le sacrifice de sa volonté et le sacrifice de sa liberté ^ de lui en offrir les mérites pour ses parens ^ ses bienfaiteurs ^ ceux qui se recommandent aux prières ^ pour tous les pauvres prisouniers^les oialades, les affligés ^
ceux qui soufirent pour la foi et la justice^ pour la couversiou des pécheurs , la per-»
sévérance des justes y le soulagement dei âmes du purgatoire ^ et enfin pour 4emander à Dieu le retour de ses miséricordes sur le peuple françois*
Plusieurs ajoutoientencore d^autres prières k celles ci— dessus ^ et se relevoient la nuit pour %aquer à ce saint exprcice. On jeùuoit le vendredi ^ et queic[ues-uus jeu-* . noient tous les jours»
Cette saiuie société de chrétiens étoit bien plus recommandable encore par les sentimens de charité ^ d'uniou ^ d'amiâé fraternelle qui en lioient tous les membres entreux ^ que par la fidèle observance d#
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tous les actes extérieurs de la pieté ; lous VaimoietU) s'entraidoieiit^ se cousoloientils' n^avoienl qu^oa cœur et qu^uoe âme, ; OD ne iiî^ûuguait parmi eux ni pauvre^, nî riches. Ainsi ^ au lieu de succomber sous les etiorts de 1 impiété et du sacrilège ^ ÏEr glise devint^ à la vérité ^ restreinte et concentrée \ mats elle ne cessa pas de se per— pétuer et d'être visible dans ces contrées arrosées des sueurs et du sang de nos prêtres apôtres. £lley étoit existante sur le modèle
• de la primitive Eglise : Dieu y recevoit Thommage sincère d'une foi vive^ d'un détachement entier ^ d'un amour pur^ d'une
■ e5j)érauce sans bornes, d'une charité fraternelle parfaite^ de la pratique de toutes les venus chrétiennes* C'est ainsi que le temps
' de la persécoiion a tonfours été le beaa temps de i £glise: les soulFrançes ne iaisoient
' Aqu accroître la patience et la résignation de ces vertueux confesseurs. Ni la crainte de la mort ^ ni les menaces , ni lappareil de
' rinterrogatoire n'ébranlèrent leur fermeté et leur courage. Un de, ces prisonniers^
• rhomme reconnu pour le plus timide de tous ^ sur qui la crainte des persécutions avoit eu précédemment le plus d'effet^ ré* pondit ainsi dans son interrogatoire.
« Avez-* vous assisté aux assemblées de ces gens qui se disent catholiques?
^ M. Roch. 143 ' » Oui, Dieu m'en a fait la grâce.
»• Qui est celui qui vous préchoit dtns ^ ces assemblées f
» Je ne peux vous dire atifre chose, si^ » non que c'est un envoyé de Dieu \ c étoit » un ange qui parloiu»«.
» Si Ton vous rendoit la liberté, et » qiril se fit encore de pareilles assem- • » blées, y relourneriez-vous ?
» Oh! si. jy retournerois ^ j'irois. sur . » ma tête.
On vil bien quil n'y avoit rien à gagner avec de pareils hommes, ei que les moyens . que Ton avoit employés pour en faire des déserteurs de la foi , n'a voient eu d'autre eOeique de ressusciter les premiers çhrétiçnsî on résolut donc de dissoudre ces pieuses -sociétés, et d'ouvrir les portes des prisons: telle fut la cause de Pélargissement des pri*^ sonniers. On ne les fi^ pas mourir , parce ^ que les exemples anciens faisoient craindre « la fécondité du sang des martyrs^ on cessa . de les persécuter , parce qu'on craignit de perfectionner des vertus dans les souffrances*
La meilleure leçon de courage , de dé-^ vouement et de zèle pour la cause de Dieu ,
que (ies peuples pou voient recevoir, étoit Texemplc que leur cndonnoit M. Rochdans
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les actes joarnaliers du ministère qu^il exerçoii parmi eax. Larsqu^on le voyoit s exposer aux plus imminens dangers ^ pour chercher et ramener une brebis éga«^ rée^ pour porter les secours de la relivgion à un moribond^ comment n'auroit^ OD pa» fait quelque retour' salutaire sv»
soi^^même, et quelques réflexions sur Tim^ portance de son salut P Or Ton jugera, par le trait suivant^ de la générosiié avec la^»
qiielle il dévouoil au bleu âpiriluel des fidèles*
M« Roch avoit promis à un prêtre du diocèse de Besançon , compagnon de siiti pèlerinage à Aome ^ qu'à son retour €ixk France 9 il s^iuformeroil de la situation de sa roèrC) femm« irès-igèe , et qu'il ne Fa^ bandonneroit pas à sa dernière heure. Fi'^ dèle à sa promesse, il apprend ae militta de ses courses aposioliquus, que cette per»
sonne est très-dangereusement malade \ il se rend aussitét dans la paroisse de • • t • « il s'approche, de nuit^ de la maison de la malade, s^sinue dans la grange qui avoi* sine le logement^ et s'y tieni patiemmeot caché pendant plusieurs Jieures; jusqu'à ce qu'enfin il se trouve à portée d'un-dopmesiique que. son service condaisoit dans ce lieu , ilTiiuerroge: conutteiKifa | kiidiu
M Roclu
il^. madame Rf Âh! c'^t vous, M. Roch !
gue.iaii^-^vous ici f sauva^rvous bien yjiief vous êtes perdu. Madame ÏL est fort mal y Jfii sou fils nje la quitte pas, il ti^etl pas sorti de sa cliambre^ii «st ià avec cinq on Siix clubistes, de ses amis, qu'il a ameaé^^ }e 1« crains, pour aurprinidre et suisk qtiel» ^es pfé|res catholique qui oscfroieot S9 pi:éseDter. - Peia-«*élire ne seront-» ils pas K^ujfnufs là^ répondit M. BjocIi^siJs s é«r |oign/ept, ne manquez pas dç m'avertir | |e ne sortirai pas d'ici« Trois heures après ^ le domestique reviept. Que fait madamf R. f dit M. Eoch. Âh ! M. elle baisse beau«p coup , eUe n^ passera pas la nuit* Ces pe la quittent point} aiiim, croyez-moi | ^oigne^^voua d'ici promptement, — Elif je meurt ! j ai promis à son fils de la voie et de lassister à son deroier moment^ je •ttis près d'elle , cl je m'en irois ! Q nc^n ! je remets taon sort entre les mains de la pro^ «idenee \ il n'y a point de temps à perdre ( i^ooduise^moi dans la chambre .de m^da^ii K... Ils s^acbemineot, le domestique bieQ plus inquiet et tremblani que le charitabl* prêtre. M. Roch ouvre la porte , se p|r«ésente î iML & et lui dit: vous me conneisses^ jnonsieur^ je suis un prêtre catholiquei je vieia^ oITi ir les secours de mon ministère
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à madame votre mère ^ je suis en. votre ^pouvoir et je ne puis vous échapper ; mdis différez quelques momens de me faire saisir ^> iet né refuses pas & votre vertueuse mère une consolation si précieuse au momeut où elle esi^ laissez-moi une demi- heure avec elle ^ après qiioi je me remets entré vos mains. Cet homme étonné y abattu par ce trait de générosité^ reste unndoment immobile \ puis revenant à lui, il sauteau cou de M. Roch 1 1 embrasse tendrement , et lui dit : je vous conhoissbis bien , monsieur , pour un excellent prêtre^ mais je navois pas une idée d'un pareil dévouement. Que ma mère profite donc de P insigne grâéè que Dieu lui accorde \ je vous laisse seul avec elle ^ et soyez sur que je m^exposerai le premier pour vous faire conduire en sû<* retéau lieu ou vous désirez vous rendre aU aoHir d'ici.
M* Roch eut le loisir d'administrer les Sacremens à la mourante qui ne tarda pas a rendre le dernier soupir : il se retira en« suite en sûreté ^ laissant celle maison rem-« plie de consolation , d'étonnement et d'édification.
' Enfin , Dieu daigna couronner ntoe vie ' iattssi sainte et huit mois de travaux in^ erojable^) par la gloire du martjfre. M.
M. Roché Ï4^ Kûcfaful appelé pour administrer un malade ^ans la maison d^un particulier de Péseux : . il s^y rendit le jour du mercredi saint ^ avril 1794) ^ 9 lierres du soir. A peine y* eut-il éxé quelques momens , que la maison se trouva investie par un grand nombre ét gardes nationaux appelés des ^îllagetf voisins que Ton avoit eu soin de faire a-' vertîr. ^ '
La maison resta investie «t bloquée toute la Quit^ à la pointe du jour^ les chefs de cette cohorte entrèrent et commencèrenY une perquisition : leur rage ne fut pas sa* tisfatte ^ d'abord ^ ils ne trouvèrent pas le prêtre qu*ils çherchoient 5 ils se dédommagèrent de la barbare satisfaction dont ils se voy oient frustrés ^ en vomissant toutes les injures ^ les imprécations et les blas«> ,plièmes qui , jusqu'à ce malheureux lempS|
n'a voient pu être proférés que dans lesen«^ fers. Ils sortirent désespérés de voir leur échapper une proie quMls r^ardoient comme assurée ^ après la garde si exacte qu'ils avoieut faite autour de la maison* Ib timent cependant conseil entr'eux h il ne peut être sorti , dirent-ils , et néanmoins on ne peut faire une rechef'che plus rigoureuse^ ils s irritèrent des obstacles qui s'oppoioieûtàlcur féroce dcsir: ils rentrèrea(t
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dans k Buiisoii plus furieux i|m jàmftk|
ib menacèreol de la brûler^ ei d'en massacrer les habiiaos, si oo ae leur iqidiquoii pas la fetraûe du prêire qu'ils cbetchoieau U^fi pauvre eufaul croyant voir ^é,\k soa pèfe^ se flsère eMMMcrf s • dans son cftot. iadiotia
alors souleva lui-m^e le 4aiiilHis qui le couvrait ei se mootra : celui ^qui se irou-f» voll le plus près porta à rinstaat la main sur lui \ >ei lui ^ itraiM, Mtsilôi ^sa flAOUt^ 4e sa poche ^ la lui .4^pnA.
Ce bienfait excita une rixe paimi eaa Curieux \ chacun d'eux prétaudoit avoir un droit egal^ et vouloit qu'on la vendU peur en partager le produkà Coeame la disr pute s'échauûoit, M^Roch la termina, en disant qu'étant le nukre de sa moniufe ^ il avoit pu la donner à qui lion t lui avoit aemblé^ que depuis long-temps^ il la rë-^ aervoil pour celui qui le premier meilroit la main sur lui pour lairêter'» La^co^tes^ lation se termina là.
Le calme et la tranquillité ^ IW de .sé«^ jrénlté et d'assurance avec lequel JML Roch se présenta i celte bordâ^^ de forieux ^ opérà aur eux un chauigfipient subit ; radmiraûoi)L| ies larmes , les regrets^ la douleisr soecé-»» firent aux imprécations et .aux expressions
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la colère : presque lous auroient vqula 4liri être au premier pas^ et tturaiem ar<^ ^efflmeot dé»f é de rendre la lîbertc à leuv saint prisonnier ; mais lajusie dëfiaoce qtxe des gens de cette aorte ont les nna dei iaiilre^^ ne leur permettoii aucun reloué»
lié itotiddidffrat M* Roch h la municipalité^ ils se rendirent 9 pour rédiger le proeèa* :t(t!tbal d'arrestadon ^ de là , ils allèrent à i auberge ^ attendre Fketiro de partir pour ^Saîm-Hippolj^ie, chef- lieu du district^ ils s'y firent servii^ è ^manger. Ce n'ëtoit plfis rdes iin|tires <}ulili proferoienl ^ mais bien :ée9 ^pressttfurde la douleur^ de la con*doléance, de resûme, du respect dont ifa se servoiént , pour parler à cesaÎDl prêtre.
4k rinvttèreni d écrire nne lettre à ses pa«» xetks ponir les consoler du malheur quHl firenèit d'^^u^er. M. Roeh profita de «etle liberté.^ et écrivit la leure suivante r «' Grâces à Dieu, me voici au comble » de met veeuH: je vooa donne avia 4pm ». je suis arrêté ^ afia que vous preniez part » k ma )oie. Jaunis de ma vie je ne me t suis trouvé à uu pareil festin, qu^k ce mo- # ment ou je suis à table à côié de mes h btenfsiiteurs ; si le jeûne ne m'en eût em- » péché, le bon repas que j'aurois fait!
t je fMMT» pour iSaim— Hippoij te, et de là
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» pour la guîHotine. Vous sentez le besoin % que j'ai de tos prières ] j y compte, vous » ne me les refuserez pas^ et si le Seigneur •» daigne me faire miséricorde, comme je » Tespère, malgré mes iniquiiés, je voue » promets de ne pas vous oublier à mon » tour
Le repas ûni, M, Roch appela la maîtresse de lauberge^ « jevoudrois bien, luidit-il|
pouvoir vous payer ta dépense que nous » venons de faire, mais je n'ai ni or ni ar^ .9 gent ^ ce que {'ai, je voiîs le donne de bon » cœur. Que la paix du Seigneur soit avec » vous : conserver la foi, et vous aurez tous » les trésors avec elle^ priez Dieu pour » moi. » Celle femme s^approcha de lui, baisa le bas de son habit, le mouilla de ses larmes j ei ne put ariiculer une parole.
:Le moment de partir étant venu^ M# Roch désirant ardemment les humiliations et les souffrances, celles sur— lout qui i^assimile*roient à son divin Maître, observa à ses conducteurs qu^ils dévoient le lier j ceuxci étoieut dans des sentîmens qiii repous* soient bien loin ce procédé. Mais M. Roch, jaloux de ne pas perdre celte précieuse ressemblance avec Jàus--Ghrist , insista^ ii observa que le procès-verbal étoii revêiui 4e cette circonstance^ et qu'ib s'exposeroient
Roch^ iSi i «ne réprimande ^ s'il arrivoîl à Salni-Hippolyte sanS'Cela* Il .obiiut eofia celte Fcur ^ et joyeux de porter .des. chaînes poui: Jës^i8--Ghrist^ sous rescorie de dix homme^ armë9^ il s achemiaa.vers Saiot^Hippoly te» là çomptolty Liûuver de nouveaux sujeis?d0 îoie et de coateatement dans de. nouvellef humiliations à suppqrter. Celte âme ^. en^ ffemmée du désir extréme de souffrir pour sôo jQieM f toat occupée de Tidée de sq put HÛer davantage et d^augmeuier ses mérites par des souffrances ^ se flattoit d'être reçuâ par une populace effervescente* délirante et irritée^ et esperoit recueillir^ dans 1^ injures ^'elle vomiroii contre lui^ dans les avanies et les opprobres dont elle racca-r bleroil, une abondante moisson de mérites^ pouvant dire avec saint Paul i vificula et trihalationes me manent^ sed nifUl horum uerear. Dans cette attente ^ craignant de ne pouvoir, à son arrivée , exerçer |ia dernier acte, de charité enver? ses conduc^ teurs^ peu a vant que d'entrer à SainL-Uippor lyte, M. Roch if s pria de s'arrêter, et leur dit: » je .vous remercie., de nouveau,, du bienf fait que je reçois de vous, de pouvoir
> .dcmner ma vie pour ma foii, Maïs, faites-y t attention^ ce bienfait est pour moi seui^
> ^uant à vous ^ vouâ avez commis uu
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> crinie eii nTarrliiiit, vous êiês dlévenus » causes et coupables de ma motu £o toiic *t ce qui me concerne, je vous pardauuedc » tout me» cûeuv f mm en ce qui ' coticeir^ % ne ToiTease de Dieu^ je ne puis quevouy • ftmmtû d-iœplerM âptir vous sa graude » misericoffde , et je le ferai avec tiHjte t deur doot je serai capable* Euis^ il les embiMM IMS , et plùi teiidreiiitot etieicm celui qui , le premier ^ avoii mis la flttiatiî) sur loi « el eotifiHotf éosuiiè sa marche comme a'il allé a un triomphe. Il arrive èofio* Cette foule ^ qa^il avoii espéré trouver sur eon paisage, se prësenià en effist; îÈnàis elle D^ëtoit pas mue par les seolimens. que M* Aocli atlendeii : elle étoit dans le silence ^ eoB attitude ëtoii celle de rétonneoieiit ^ de 1â réflexion et du respecuTous connoissoieut iee vertes 9 les travaux de cet homme apostolique^ ib le voyoieni chargés de fers pour ee* charité envers eux, destiné à une mort eertaine, à laquelle il nes'éioit exposé que pour rendre la leur plus douce , et les réconcilier avec Dieu à cette heure redou^ labloy où tous ceux qui j arrivoient^ quel* que zélés pour les nouveautés qu'ils eussent été 9 désiroieni el appeloient un prêtre ca^ tholique. Quelles expressions a ur oient pi;i tendre les senlkmms qui , à ce spectacle ,
M, Rock, i53 s^^Ievoient^dauft leur àmef le si|eiKe.seui î et fiit la leur. Plusieurs de ceuxqui avoient conduiLle prisonnier ^ s'en revinrent ches eux ) le cœur navré) ei se frappant la poi^ tiiue.CetéveDementeut uneffct merveilleu* «ur cette contrée. : il fut 1 époque de plq^ sieurs coaversioos ^ d'un changement sala* iuire et d nn retour heureux à laniié- de l'Eglise ?
Àrrivé à Saiot-Hippolyte, M. Roch fut conduit devant Tadministration du disiricty qui dabord ordonna de le fouiller : mais que lrouva«t-on sur cet homme de Dieu? ni or^ ni argent) ni assignais : il ne porta riea de tout cela dans tout le cours de son apos* toial. Trois liwes de piété ^ parmi lesquels étoit son bréviaire, un chapelet et une boîte dé reliques qu^il-avoit apportées de Rome^ étoient tous ses trésors et toute sa possession^ Ou ordonna de Ven dépcuillcr ^ et Ton
procéda à son interrogatoire de la manik»
suivante.
Le président. Qui êtM*T6usf étea-veuf
nn de ces réfraciaires f
: M.Roch.Jti suis Louis- Joseph Théodore
Roch ^ de Provenchère ^ prêtre catholique romain.
Le P. Ave«*»vous été en Suisse f M» ftoch. Oui I citoyen. Et après ce ot^
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il. déclara qu'il avoit eu le bonheiir de faire le voyage de Rome^ il dit le lemps qu'il ^vpû mis à son voyage^ celui qtt*il avoii pashé en Suisse ^ et le jour où il étoit rea.lré France.
. Le P« Qu avez-vous fait depuis que voui êies renlrë en France?
. M« Roch. J'ai confessé , baptisé , admi— nblréles malades et prêchérEvangiie) au- <|aot que ) ai pu.
. JUe P. Ou est-ce que vous avez fait taules
ces choses r
; M« Roch. Dans les départemens du Doubs
et de la Haute- Saune.
lie P. Où vous êtes* vous retiré, et qui Çftl-ce qui vous doonoît la subsistance?
. M. Roch, Pour ce gui est de cela j je ne dois et ne veux pas le dire , ni ne le flirai jamais.
. Le P. Quelle est cette petite boite que
Ton a trouvée sur vous F
M. Roch. Ce sont de précieuses reliques que f ai rapportées de mon voj^age deRome^ parmi lesquelles ily a uneparceile du bois de la croix deNotre-Seigneur- Jésus- Christ : )e vous.prie,. chers ckoj/'ens^ de me la laisser jusqu'à ce que j'aie le bonheur de mourir pour cehii qui est mort pour moi.
Le> P. Nous voulons la remettre entre les mains .de noire curé*
M. Rock. i55 ^ M. Roch. Il u'est pas digae de la toucher*
' Le P. Pourquoi r ' - '
* M. Roch. Parce qiie c'est un échismâlique et un apostau ^ . .
Les soldats qui ëtoient présens : Si notre curé est un apostat, que pense&--tu de noire destinée?
M. Roch* La destinée des schismatiques
et des apostats , c'est Tenfer , et vous n'en avez pas d'autre à attendre ^ si vous ne vous convertisses*
Le P. N avez-vous pas une montrer qu'en avez-^voiis lait f -
• M. Roch. Je Tai donnée à celui qui m a arrêté 5 en exécution d'une promesse que j'avois faite , en rentrant en France , de la lui donner pour récompense du . grand service qu'il me rendroit*
: L'interrogatoire fini , M. Roch pria avec instance sas jnges ^ de lui laisser, au moÎM cette précieuse relique du hois de la vraie croix \^ qnW M avoii enlevée. De quel prix ^en effet, n'étoit^-elle pas pour un mi^ nistre de J esus- Christ, qui , conduit par le zèle pour la gloire de Dieu , et par la charité pour ie prochain , alioit mêler son sang avec celui que ce bois sacré avoit vu couler pour la rédemption des hommes !
pieu permit que cetle faveur lui lût ac^
cordée : il &t encore des instances j pour
'^^6 M. Roch,
'avoir fon bréviaire^ ses conducteurs de*
jiui , mais iuuiilemeat : cette grâce lui fui refusée. ^
. JkL Roch ne passa que, peu de jours^dans les prisons de Saim-Htppolyte^ on le 4raD^
£ra & Besançon ; il espéroit être dedom-r magë, sur la route et à soq entrée dan^i cette ville ^ du peu dlnjtirea et de manvMt traitemeps qu'il avoit en vs^in, jusque-ià, dér sire de recevoir^ ii fut encore trompé dans •on attente^ et le seul regret^ la seule peine quil ressentit, fut d'éprouver des ménar gemens et des égards de la pari de toos ceux devant qui il parut. Un traitement opposé auroit été à ses yeux une faveur dont il regar* (doit qi;ie ses péchés le rendoieni indigne. - M. Roch passa environ quinze jotirs dans les prisons de Besançon , retsOTfé dans un (açhot , nourri au pain et a i eau. Dea catholique^ vouloient pourvoir â ce qu'il eut uue nourriture convenable; nais il HA voulut aucune, disiinction d'avec les autres prisonniers , et refusa tout ce en quoi ils n a voient pa^ une part égale k la sienne* Il eut la faculté de se procurer des pla-«mes et du papier ^ etr il écrivit de son cachot, beaucoup de lettres et dexhor-^ tations aux peuples qu^U avoit évaogéhsesî
celle qui suit est d« ce nombre :
ifir« Moch. \5j - « Louis*- Joseph-Théodore Roch , de » Provenchère , à tous les fidèles à qui » î'ai prêché la ibî, salut ea Jésus^GhrîsU > Très-chers frères et sœurs en Jésus^ #îX!^riit powr q ii je soûiFre arec )OÎe^ » que la paix de Dieu soit avec vous^ » Dieû mV enfin accordé la grâce après # laquelle j ai tant soupire , qui est da » soufiirir pour son nom ; me voici dans » 1^ prisctns, qiioiqu^iiidigne d^uiie si belle a place. Le Seigneur^ infini dans ses mi<« » sericordes, a diaourné les yeux de des— a sus me^ pèches, pour m^accorder Thoo** a neur de souffrir pour In! ^ à cause dii 9 lémoigiiage que j'ai rendu de lui devant a vous. Votre tendresse vous a peut-êire a fait verser des larmes sur mon sort { a ah! si vous m'aimes ^ cesses de pleurer^ a ou du moins que vos larmes soient des a larmés de foie et de félicitatiou ; jamais a. fe liai iié si riche ^ si grand , ai ho« à nor^ : les sceptres du monde ne ma a semblent ^ue cendre et poussière^ en a compataison des fers dont mes bras et a mes pieds sont lira 5 je n'ai plus qu'une a crainte ^ qui est de ne pas être con-i»
a damné a iépaudre mon sang pour Jësus-^ a Christ ; plus qu'un désir ^ qui est de .a mourir pour jiuit Deux, clu)sea me eau»
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» seul quelque afjQicliûo ; la première c^est
» d'aVoir vu mon père altendri ei verser
» des larmes lorsqu'on me sortit des pri-
» sons.de St^Hippol^ te, pour me conduire
» à Besançoo;'-si les gendarmes et le peuple
» qui m'enlouroient, me I eussent permis^
» j'aurois pris la liberté de dire à mon
» père, qu'il ëtoît indigne de lui de pleurer
» un fils qu'il vo) oil chargé de chaiues pour
» la foi) et conduit i réchafaud, ie vendredi
» saint) pour Jésus* Gbrist« La seconde
* chose qui m'afflige, est d'avoir été si pea
# insulté dans mou voyage de 6t,-Uippoiy te » à Besançon : ce qui me feroit ciaiudfë » de n'être pas digne de souffiir potiV » Jésus-Christ. Mais je reviens a vouS| » mes très— chers frères , et vous êtes tout jours présens à ma pensée i vos malheurs
m'effiaieulj les dangers auxquels je vous
» laisse exposés ^ m'affligent sensiblement'^
» ne cessez donc dy penser ^ je vous en
> prie par ce que vous aves de pins cher}
p précautionnex-vous contre ces dau—
s> gcrs, par la prière, le recueillemeni, 1*
» pratique des bonnes œuvres^ le détaché*
V meut du monde et de ses biens^ mais sur«
» tout par la méditation et la r<'flexion, Prîe«
» pour moi^ vous sentez le besoin que j'en
» ali âi le Seigneur daigne me iaire mi*
M. Roch. 159 » ftëricorde^ comme \^ l'espère) malgré la ^ muliilude de mes péchés ^ je vous pro«* » mets qae je ne vous oublierai pas à » mou tour \ en alteadant*^ c^esl pour vous » que je vais offrir mon sacrifice: puisse mon » sang apaiser la colère de Dieu sur la ' i> Fiâuce, et ^ rétablir 1 ordre et la foi! »
Dieu seul.
Que cette conformité de sentimeas que Ton retrouve dans les martyrs de tous lés siècles est remarquable, et qu'elle prouve bien que c^est le même esprit qui les a tous inspirés, la même grâce qui les a soutenus, la même fin qu'il» se sont proposéeis»
M. Roch disoit : < je n^ai qu'une crainte , » ceilei de n'être pas condamné à répandre ^ mon sang pour Jésus- Chrisi.» St. Ignace d'Antioche, martyr, avoit dit / « je n'ai
qu^un désir, celui que les bètes auxquelles V je suis condamné , soient ardentes & me » dévorer, et quelles ne respectent pas ^ mon corps comme elles om respecté celui » d'antres martyrs.^ St. Ignace fut exaucé | et JVL Rocb aussi.
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Teneur âu Jugement qui condamne Louise Joseph- TJwodore Rock à la peine de mort.
Dtt i5 floréil, VÊ. 9« ^ r
Uan 2^ de la république françoise^ ana et indivisible^ lé i5 flor^ai, h lo heoreida matio, à Taudience publique du tribunal criminel du dt^partement du Doubs, seaot à Besançon, a été introduit libre et sans fer^,
le nommé Louis-Joseph-Tbëodore Aoch ^ prêtre.
L'accusateur public a dit que, par procès* verbal à la date du 28 germinal dernier , dressé par lagent delà commune de Péseux^ le capitaine de la garde nationale duditlieu et autres ) il comte qu'à l'indication de deux particuliers ledit Hoch a été arrêté | ledit jour 18 germinal , en celle com— * iDune^ comme prévenu d'être sujet k la dé^' portation ] que conduit le même jour paf devant les administrateurs du district de Saint-HippplytC) il y a subi interrogatoire^ lors duquel il a déclaré , quVtant assnjetii au serment prescrit par la loi du 26 dé^ cembre 1 790^ et ne l'ayant pas prêté, il étoit sorti du territoire François, en exécution de la loi du a6 août 179a ^ mais qu'il y étoit l^entré le a5 juillet i793| et que depuis cette
M. Rock. i6ir épùqiie , il avoii côoiîaué à j prédier la religion^
L^aecusateur public a ajouté que ledit Roch^ d*aprè&.fl68 aveox^ pouvoii itre pour»
suivi et comme émigré et comme ajant enireint les idispositioiis des lois des ai i et 2i3 •vrii 1793) et 29. et 3o vendémiaire deroierf que cependaut, avant tout ^ il requéroit qu'il, fût procédé k soin interrogatoire^ . Le tribunal) faisant droit sur le réquisi'-' toire de raceusateur public a, par Torgao^ du présidecît) interrogé kdit Kocb^ sur ses nooiS) preDoms, âge^ qualités ^ domicilé €t lieu d'origine k quoi il a répondu 9C| nommer Louis-Josepfa-Théodore Roch f &gé de 3à ans , fils d'Antoine-François Rpch) demeurant à Proveuchère^ district dû ÎS^aint Hyppoljte d'où il est originaire^ être ecclésiastique^ et avoir été ci-devant vicaira h Jonvelle (Ilaute-Saôae). Il a ajouté quO^ îi^âjrant pas pirété le serinent prescrit par la loi du décembre 1790 ^ il étoit sorti de France, en ej^écutiou de la loi du 26 août de la même années mais qu'il y ëtoit ren^ tré le a5 juillet 1 793^et a voit depuis ce temps continué k y exei*cer secrètement les fonc^ tionsde son ministère j enfin, qu'il navoit pas non plus prêté k ^ermeai de maintenir
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la liberté eirégaliië) ordonnë par la loi du i5 août 1 79!2, ni rempli les formâiiiës prescrites par la loi des 29 et 3o veadémiaire dernier ^ et qu'il n^avoit point ea de domicile, âxe depuiâ sa reoti^ée en France.
D'âprès ces déclaraiious ^ le tribunal^ après avoir etftendo Tacensateur public sur 1 âpplicatiou de la loi ,
Déclare i^, que ledit Louis-Josepii— Théodore Roch, prêtre, originaire de Proverichère , accusé , est couvaiucu d avoir été sujet à là déportation;
• a®, que depuis qu^ii est rentré en France, il s'y est caché, et ne s'est point conforoié aux dispositions de la loi des 29 et 3o ven« démiaire, an dernier \
* En conséquen^ce, jcondamne le nommé Loois-Joseph-Thcodore Roch, prêtre, ori-»
ginâire de Provenchère , district de Saint«> Hippolyte,département du Uoabs,à la peine de rr.orl. * :
^ Fait et prononcé à Taccusé par le pré^ sideni, ledit jour i5 floréal, an 2 de U république firançoisOi une et indivisible*
M. Augustin Rock. i6d
M* KOCIL M0D£STE-ÂMfiR0ISE-Al; G115XIN|
Cousin du précédent*
Dieu, dans sa miséricorde, voulut bieu rempKr le vide que la mon de M* Théodore Roch laissoit dans les contrées qu'il avoil ëvangélisees. Depuis loug-lemps M. Augnstiu Roch s'occupoil, dans le lieu où il s'étoil retiré I sur les frontières du diocèse de ]&e-* sançon , de la pensée d aller au secours des catholiques de France ^ et cherchoit dans la prière, la mëdiiallon et les conseils dé ses supérieurs , à cannoître la volonté de iDieu à son égard. La nouvelle de Tarres-^ tation de sou cousin fui pour lui. commé un trait de lumière et un coup de la grâce qui fixa ses incertitudes , calma la crainte de s'ingérer témérairement dans Texercice d^un ministère qui couduisoit au martyre ^ et pour lequel il falloit avoir reçu de Diea une vocation particulière. La nouvelle dà la mon de son cousin lui parut êire Tindicè de vocation. qu il aUendoit ; dès qu'il Feut apprise, il se rendit auprès d'uu desvicaires-
gcnéraux du diocèse de Besançon, et lui
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dit: voiisavezappiis, Monsieur, rarrestalîon de mail cousin; voilà one place vacante : si Touscreyeaq'tè fe puisse h rcraplir, me voici^ emroyes-fBoi. G^est ainsi ^ sans cloute , qù'if est permis ^ qu'il est beau de soUiciler dei places dans le saint ministère. La cîrcons^ lance dans laquelle M. Aoch demandott uiie mission ^ Teslime que lui meriioicnl le^ verias eccMsiasiîqaes qu'il av^tjfkîi rèmarq^cieren lui depuis son entrée dans les ordres sacrés ei dans les fonctions du saint ooiinislère qu'il
«voie exercées pendant plusieurs années^ en
qualité de vicaire, dans une paroisse du dio^ cèse de Besançon; le séjour mile qu'iiiayott déjà fait en France depuis^ la déportation ^ autorisèrent à croire que sa vocation veooil de Dieu « et décidèreni le dépositaire de là ftirisdiciion ecclésiastique, à qui il s'adressa, à lui dire iaus nom de- Dieu : allez, rotiS aussi, travailler dans la vigne du Se%neiir« II partit , en conséquence , dans le conrâni de mai 1794* Kous n'avonsaucnn fait par^ticnlierà rapporter touchant les travaux de m mission; tomi oe*qoe nous mvona pat le témoignage des personnes qui ont eu occasion de le voir, c'est queses insiructions, ta conversation ^ sa conduit^ ^ respir<Ment la vertu , la sainteté, afFermissoient les bons
êmu 4e biqiy et ramendieni les effrans à I9
M. Augustin l^ocJu i6S V jrîté 6t à la Religioii. Tous ëtoient smgulîèremeot ëdîfiéi^ sor-^toui^ ée ce saint em^ p ressèment à se pçrMr pariout où le besoiu ^ Âdèles lappeiiiU yA% sa paimice et de %(ia courage à supporter des fatigues ïfk^ croyables , des veilles , des marches loégnei Ci pénible^ pour aUec cùovertir , conBoler el assister des a^qurans* Cest dans Texercice 4'un de ces actes de éharké sacerdotale ^ ^»e JésiiS"^Ghrisl a daigné se prcsmter k lui et Imî offrir à boire sou calice.
Un laalliettmuXfM ( liélas ! de quoi n'esl p^s capable unM«»—*.Mr apostat ! ) envieux | comme le ddmon ^ dn bien «que feisoit «e eaint prêtre^ partage la baine de Satan ^ et ee charge de le débarrasser de cdui qui Ittieolevoit t^nt de viotfimes ei les ramenoît dans le sein de TEglise. Ce malheureux sa «net en quête pour le découvrir ^ pour cek .
il se reyât 4e la plu s ndre hypocrisie : il se -présente chez une femme au village de YîUers6hief ^ paroisse d'ËsmoudeviUen ^ et doat il n^toit pas connu \ il s annonce ppor oo prêtre catholique rentré en France di^às la vue de secourir les fidèles. En cette qualité ^ il est accueilli avec empressement ; oo lut seri. à mangeré Pendant qu'il prenoit ce repas oiSsrt par la charité chrétienne^ il £t diverses qnestkme à la charitable hô*-
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teâse* Les malades d-e ce paj s ^ lui dît^il^ meoreni-ils sans Sacremens Non , lui ré-p pondii-elie , ou sait toujours ou il y a des prêtres; on les averitl ^el ils ne manquent pas de venir adminisirer nos malades. Je serois bien aise , reprit-il , de savoir où il y en a maintenant ^ ) aurois des choses im*T portantes à leur communiquer. Celle bonne
.femme , trompée , lui dit que M. Roch étoil dans le même village^ dans la maison des Lanchj ^ ses parens : £t bien, dit ce maU heureux^ je viendrai ce soir lui parler^ n eu
^dites rien , crainte de uojqs compromeUre Tun el lautre.
^ M. N. se hâte d'avertir la gendarmerie de Pierre-Fontaine : elle s'adjoint quelques hommes de la garde nationale , et^ conduite par N.^ ai rive pendant la nuit à Villers— .chie£ On s'adressa k un homme bien conna pour être imbu de tous les matmis principes et propre à faire réussir cette méchante ..entreprise ^ on lui en ât parl^ on le ques- .tionna^ et il dit qu'il avoii vu enelTet, dans . le cours de la journée ^ diez les Lancfay , :Un étranger qu'il avoît jugé être un prètre| et se chargea de conduire la troupe dans . l'endroit de la maîsQu où il pensoit qu& ce , prêtre pouvoil reposer. Ils entrèrent, et trouvèrent en effet M. Hoch^ couché. Ils le firent lever ^ et fe lièrent 3 ils lièrent pareillement
M. Augustin Roch» 167 le père Lanchy ^ vieillard de 84 atis, son fils et ses deux filles : la mère Latichy ne fut pas liée; mais elle fut couduiie avec les cinq autres dans la maison du maire de Villerschief. Après qu'où eut fouîUé M* Roch^ Lanchy père ei sou filsj et qu'on leur eût àié tout- ce qu'ils âvoient dant leurs pocbes , ces six prisonniers furent mis dans une chambre de la maison du maire', sou$ la garde d'un seul gendarme j tandis que toul le surplus de la cohorie s'occupoit , dans une autre chambre, à rédiger le procès* V.erbal de rarrestaliou* Spit que le gendarme commis k la garde des prisonniers , se fut réellement assoupi, soit qu'il lent feint à bonne intention, la mère Lanchy profîu de cette circonstance pour couper les liens de M. Roch, avec un couteau qu^elIe avoit ilans sa poche, et dont cette bonne femme ne pensa pas à user pour couper aussi ceux de son mari et de ses enfans : tant ces braves gens étoient dévoués au service de la Re^ 4igion , et s^oublioient eux-mêmes pour ne s^occuper que de ses intérêts! M. Roch., devenu libre , s^échappa par une porte de derrière ; mais ne coanoissant pas le local où il étoit, il vint à passer sous les fenêtres de la chambre oii Ton écrivoit le procès*- TOrbal i 41 fui aperçu par son dénonciateur^
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qui s elaaça auisiidi par la feuèiro et coiirul après lui. Malheureusemeal M. Roch | dans aa fuite, fil uo fiiux pas el tombai ce qui doaaa à celui qui le pour&uivoit) la facilité de l'alieipdre. Il le saisit au cou et alloit réiraogler ^ si M. Roch ne lui eut dit : je me reods) ne me tuez pas^ si je dois mpi4rir| du moins que ce ne soit pas par veire main. M. Roch se retrouva donc dans les mains des gendarmes ^ qui le condiiisireat| avec la famille Landiy , d abord à Pierre-^ Fontaine, puis à Besançon (i).
(i) Arrivés à Besançon ^ le pèrectia mère Lanchy furenl desiiaés à y rester en état d^arre»taiion ^ e( leurs CDfsos^ à être eavoyés aa tri banal révola*^ tioiinaire. Ces bonnet gensdemandèrent à n être point séparés et à subir tous le même sort ; ce qui kur fut accorité : ils forent conduits les cinq jk Paris.
Heureusement Robespierre n^éloit plus^ les jugés de «on tribunal révolutionnaire n^j siégeoient plus : ceun qui lesavoieniramplacés étoient plus hjAinaia^ Mos cinq prisonniers parurent dtrant eux pour j être interrogés ^ le lendemaip de leiir arrivée. Le président stressant au père Lanchy ^ lui fit ces questions : a vez-voasdcs fiarens ^ 4e§ enfaaà prêtres ou <migrés ? Le père :noQ ^ Monsieur. Le Pr. Aves^ vous uii défenseur officieux f Le P. Je ne sais p^s ^ce que ç^est \ vous voudrez bien m^en procurer unl| si cela est nécessaire. Le Pr* Le citoyen AugustHi Roch, qui a été arrêté chez vous, est- il ici ? Le
oao I Jlonsieur^ ils Tmi w à m^l à Aesao^op*
La
M» Jugnstin Roch. ,6q La pre^eoce d'uu prêire calhoJîque daSs les pnsoas de Besançon, les iramformoit ea eg «es i chaque fois qu'il y en avoii un.les lideies savo.eni trouver le moyen de sV HUroduire , de voir ces coufesseurs de la loi, de recevoir d'eux les Sacrcmens, et d'entendre de leurs bouches la parole de pieuî ,aar et nuit on y coufessoit, on v instruisait. Dieu aidoit de ses grâces , et des conversions s operoieni : tant sont loiblei
ctimpimsanslesatientatsdeshommesconire rœuvre de Dieu ! On avoii donc pris la
resolution de bâter le niomeiu du supplice
des prêtres , ei de ne point les laisser se-
P"'so»^-£q conséquence, M Roch fut conduit au tribunal criminel, te lendcmaiu de son arrivée à Bcmbcod poury .obir «n dernier iuierrogatoire- el y «nteudre le jugement suivant. *
Jugenmnt définitif rendu contre Modesié*
^mbroise-^ugustin Fioch.
, L'an a de la république, une et indivî- MWejtei4 lhermidor,àon2e heures doœaUn
Le Pr. iis avoieot bi«. peur de le manquer. Aprè.
.tomHef«tmfee.n liberté et reeot ,200 (r.^St^^ pour irais dçroj^c. Les deux-wear^^^
i-T© M. Augustin Roch.
k Taudience publique du tribuuai criminel du dcpartemeut du Dotibs séaul à Besançon , R ëtéiniroduît libre et sans fers^ Mo« deste*^Ambroise-AugusUa Roch, préire^ei^ricaire à Laudresse , district de Baume.
Lr'accusaieur public a dit que, par procès* ferbai à la date du onze du présrat moiS| dresse par le brigadier de gendarmerie à la inSsidènce de Pierre-Fontaine et de Germer Fontaine ) en présence et à la participailion des quatre (gendarmes nationaux de la même résidence, et en celte des comman* diins de la garde nationale dudit Pierre— Fontaine et de Germe-Fontaine, ledit prôrb«^ verbal signé d'eux, il conste que ledit Modcste-Ambroise-Augusiiii Roch a été arrêté ce dit jour onze , au domîdié d'un pariif nlicr demeurant dans la commune de Yillerschief, même district do* Baume^comme prévenu d'avoir été su jet à la déporiaiion , et que Ton a trouvé sur sa per* sonne plusieurs «crits remplis de -maximes fiifiatiqueset séditieuses^ que ledit Roch^ :^ant été conduit le mtmc jour, onze du cotirant , mv devant roflîcier de police de sùreié du canton de Pierre-Fonlaine^ cet odicier lui a fait subir interrogatoire , diKioel il réstdte, que ledit Roch étoit ci- devant vicaire de la paioisse de Landres*
3L Augustin Roch. 171 M, mais qu'il ti'avoit pas prêté le serment exigé des ecdésiasiiques pdr la loi du 29 novembre 1790, ni autres posiérieurs^ et qu'il étoit reslé caché eaFrauce^ où il av.oic cominué d'exercer seci élément ses foncdons, et qu^il se irouvoit^ par conséquenti dans le cas de rapplication de la Ipi des 29 et 3o vendémiaire dernier.
' Le iribuaal ^ faisant droîi sur le réquisir toire deraccusaleuripublic^ par Torgane dit préskk&ft ) a iottrrogé ledit Roch , de ses nomsi préooml) &ge, état, profession et
demeure.
X quoi il a répondu se nommer Mo?-
deste*Aibbroise-Aiigu^tin Roch ^ âgé de 33 ans^ né k Proveii chère ^ district de ftUrai ( ci^devaol Saint-Uippolj^te ) y dé-^ paiiement du Doubs, ci-d(^vant vicaire à Landressë, dBstrict d6 Baume ^ qu'en sa !fuaiiié de fonctioanaire public ecclé« siastîque , il étoit assujetti au serment presr crit par la loi du 29 novembre 17901 filais qu'il ne ravoiipoiat prêté, ni auçua «utre ordoiiM par des loisi postérieures | «t qu'il avoit enfreint les dispositions de la loi du août 179:2^ relatives à la depor-r talion des ecclésiastiques qui n'avoîent pas prêté laur sermeut , ainsi que celles des -et 3o vendémiaire dernier.
ijt M. jéugustin Rocfu
D'après ces déclaraiions , i accusateur pu«
blic a fait ses rëijuisiiiom pour Tappiica* lion de la ici.
/ Sur quoi) vu par le tribunai les pièces de. la procédure, ensemble les déclaratioDS du prévenu ^ après avoir opiné à haute voix ^ à commencer par le plus jeune des juges | déclare ledit Modeste- Ambroise-Augusiiu Kocb^ ci-devant vicaire à Landresse ^ distinct de Baume , convaincu davoirëte sujet à la déportation ^ el d'être contrevenu aux dispositions de Tarticle 1 4 de la loi des 2g el 3o Ycndcmaire dernier j en conséquence, condamne ledit Modeste'^Âmbroise- Augustin Rocb à la peine de mort, con-^ .
formément aux articles 5, lo, i^ei i5 de la loi desdits jours 29 el 3o vendémiaire ci- devant cites.
Fait et jugé à raudieoce publique du tribunal) et prononcé à 1 accusé ledit jour 14 ilieruiidoi' de Tan a de la république ii-ançotse. t
Après avoir entendu son jugement ^ ÛL Rochse leva , salua gradeusementj» j^'g^^) en leur disant iMessiëuus ^ je vous &je:]ii£H-ciE.ÏOiUesles personnes j>résen tes demeurèrent interdites : les unes se retiroient dans un morne silence ^ les autres se faisqient part
de Tadmiration que leur causoienl les ré«
M. Juguslin Roch. l'jZ poiises de M* Roch , le calme ^ la paix de son âme et le lou avec lequel il avoil remerciéses juges.
Rentre dans la prison ^ il sembla oublier <ju^il eiou Iboînme qu'on venoil de eoadamner à la mort ^ pour ne se voir que comme l'homme de Dieu^ dont les intérêts dévoient Toccuper avant tout* Et d'ailleurs, le prèlre à qui Oieu accorde la grâce du .
martyre, n'envisage la mort que comme un acte de son ministère el sa dernière pré* dication sur la terre , et dont il regoil d'en haut le texte et la matière: jusques-là il iuil le cours ordinaire de ses fonctions ^ et Dieu , dans la prison même , eu avoit départi à M. Roch. 11 y avoii trouvé ^ la veille au soir, en y arrivant, un jeune homme et une jeune fille qu'on y avoit .
amenés le matin, parce quW les âvoil .
surpris sur la froutière^ passant en Suisse pow s'y msrïèr devant TEglise^ à raison de ce qu ils n avoieut pu trouver de prêtres en France. Ils ëtoient dans la plus grande désobtien^ la jeune fille sur-tout je toit les , liauls cris* Notre saint prêtre les entretint, et parvint dëj^ à calmer un peu leur ex*^ tréme chagrin. Trois frères se trou voient aussi dans la prison, pour distribution de
fiiâx assigiMts j ils s'attendoient i une con«
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damnation à mort ^ et ne prenoient pas leo?
malheur en patience* Yoilà ks personnes sur lesquelles s'exerça le zèle de uolre boa prêtre dans l'intervalle de la lecture de sa sentence a soa exécution. Il parvini âic— placer ces cinq personnes dans un étal cte calme et de résignation ^ il entendit la con*» fession générale des trois frères, et leup ménagea le mérite d'une mort acceptée aveo une soumission chrétienne à la volonté de Dieu. O 4}a'el)es ont de force , les paroles d'un prêtre martyr !
M. Rocli cul encore h loisir de consigner^ ddns les lettres qu^on va lire^ les grands sentimens dont iiétoit pénétré, et les conso^ latioiis qtte Dieu répandoit dans son àme^
4 Tm£&- ch£e Pè&k , Parées et Ainis ^ salut en N.-S. J.-C. .
^ Me voici enfin arrivé au terme auquel:
t yé n'aurois jamais osé espérer ^ à .ceMS« 9 de mes péchés ; vous ne pouvez pas vou& Y imaginer quelle tranquillité règne dansk » mon âme» Jesui^ lié^ je porte des chaînes^ » mais la paix et la joie sont danji mot^ » ccaun J'ai été pris , le 29 juillet 1794? p» » la gendarmerie de Pierre— Fontaine^ » qui a eu pour moi tous les égards que
» Ihumamté p4ut exiger. Je n'aurob jawaii
M. Augustin Roch, i^S
> cru quoQ pouvoit marcher à la mort avec autant de fermeté ^ car )e craias
» plutol d avoir rnootré trop de courage ^ qu6 de la iachelé : j'attribue le tout au^
des bonnes gens et aux grâces qu elles m'ont aiiîrée&du ciel. Le monda » et ses bit^ns n'ont pour moi que dégoût y 9 et )e trouve dans ma jeûnasse ùn ifiotif ^ de plus d'uifiir avec joie mon sacrifice » au Seigneur. Ah! que ne pouves-vous w éprouver combien tes fers que Ton porte
> pour Jésus-Christ sont doux : dans quel » ëlat de liberté, de tranquillité ils piaeent » Tàmel que ne pouvez-vous vous ëdilier » en voyant ^ comme moi , le contênlement
> et la résignation. parfaite avec laquelle » les cinq personnes encLciluées avec moi » attendent ce qu'il plaira à la divine pro« » vidence qui soit statué stir leut sort« Re- » merciez le Seigneur des grâces abon-»
» dantes dont il me comble, priez^le pour
> moi^ mais gardez-vous de verser des lar-^
> mes sur mon sort; prenez plutôt part à ma » foie: je vaisbientôt être délivré des misères » auxquelle je vous laisse exposes. Je vous » le répète : fe vois avec tranquillité etsa^ t tisfaction ma carrière ^oje, et il vous
# reste encore bien des combats à soutenir.
# Ah! sonvenez-vous, à chaqite instant de
i/jÔ M. Augustin Rocli.
votre vie, que vous êles ckréttens ; râp-^
> pelez- vous les leçons , les iosiruciions » q»e vous avex reçues dés voire efifmce^,
> afin que oous sojons tous réunis daus le beau ciel pour lequel nouscomballoiis:
» U vaux bien tout ce que nous fmom » pour le gagoen Si la peiue nous effraie | » que la récompense noos anime : offrons
> ensemble au Seigneur, avec générosité ^ et devo/bement , le sacrifice qu'il exige.
\ Nous ne nous séparerons pas pour loug^ » temps ) et toujours falloii'il nous séparer:
> car notre demeure n'est point ici., noua
> sommes les enfans de réternité. Vous ne t, devez pas chercher à me voir à présent, !^ puisque )e n'ai pas j ugé à propos de vous » iâire savoir qjae ) cluis eu France* Je vous
le répète encore, ne me regrettez pas, » et prient pour moi. Je vous demande par-
> don à tous , des peines que jVi pu vous » faire pendant mon éducatipnf Je finis en » vous assurant que , si le bon Dieu me fait » miséricorde, comme fe Tespère, malgré ^ toute mon indignité^ je m'emploierai de
tout mon pouvoir auprès de lui , en votre » faveur. Je vous salue et je vous embrasse
> pour toujours. Si je peux trouver Toc- ^ casion de vous écrire encore , je le ferai. » Il y à bien peu de suite dans ce&te lettrey
Père Elisée. {77 » et elle est bien mal écrite ^ c'est que je » vous écris en répoadaiit aux juges j et » j'ai les bras liés. »
Modeste- A mbroise-Augustiu Roch.
DU MARTYRE
DU PÈliË ÉLISÉË.
Adrien Pegeot, né le février 1761, à Soye, diocèse de Besançon, se consacra à Di^, k l âge de 19 aos, dans Tordre des frères Mineurs de saint François d'Assise:
il reçut Thabii dé cet ordre, le 19 mars 17S0 , dans la maison des KK. PP« Ga^ pucins de Dole j il fit profession dès qnHl eut lâge requis par les lois; il fut ordon«« né prêtre le 13 mars 1785^ et le i^' jaav^ier 1787 , il fut approuvé pour prêcher et entendre les confessions dans le diocèse de Besançon*
. Il resta dans la maison de son ordre ,
àSt*-Araour, jusqu'à lépoque où la force contraignit les religieux d'en sortir ^ il se relira aloi» dans la maison des PP. Minimes
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de Besançon^ que Tou avoit ouverte mik leligieux des difiereos ordres^ qui voii«»droîeul coutinuer à meuer la vie commune^ et il y resta jusqu'au moment où cette fiouvelie maisoQ fut fermée*
La loi de la déportatiou s'exëcutoit : son ancien maître de novices passant par Be^ saiiçon ^ pour se rendre en Suisse^ lui pre- |>osa de Taccompagner: non^Iui dit le père Ëlisée^ ma vie n'est pas si précieuse^ que jte désire aller la meure en sûreté à 1 Efranger : on mVgorgera ici si Ton veut, j'y resterai pour rendre quelques services
^4jx callioliques.
. jUa commencèrent ses caimes aposich-»-
liques. Ce bon religieux, pour ne pas pet-* dr^ Fesprit de sa vocation, ni les mérites de l'humilité. et de lobéissance d'cm dis* ciple de saint François , se choisit et se donna pour supérieur un autre f^eligieux du même ordre ^ plus jeuoe que lui, et .
qni se dévouoit aussi a. rester en France:
il ne iaisoti rien sans le consulter: et sans' sa permission^ ii lui obcissoit comme ilau* roît obéi au général de Tordra. Inconnu à fiesanfpn et dans le voisinage dd ia viUe, il pou voit plus facilement y séjourner. Pou» lK)yager, ratrer et sortir de la ville avetP nains de danger^ ii se dégiôioit. fueU
Tère Elisée. 179 qtiefoif en jardinier, d'autres fols en coquetier. En rentrant i Besançon , après quelques excursions au dehors^ ii paroissoit sur le marché public , où , sous prétexte de vendre quelques herbes potagères, il £iisoit conuoitre son arrivée aux personues de confiance dont il étoit connu, et qui le conduisoient dans les maisons de la ville où Ton désiroii le secours de son miaisicre* Pendant ses coiirses apostoliques \ il apprit que sa famille avoit été eutruiuée dans le schi!>me par le prêtre constUulioiiuel qui se disoit curé de la paroisse. 11 crut se devoir pariiculièremeui au salut .de 3cs pareus ; deux fois ii tenta de parvenir jusqu'à eux pour les rclaircr, et deux ibis îl fui repoussé : le prêtre qui les avoil sé— ^dnits, venoit à bout de Tempécherde les aborder. Il ne se rebuta pas néanmoins ^ et Dieu bénit sa persévérance : il fit un troisième voyage i Soye; il vit ses parens et les ramena au seiu de TEglise : son père ëtoit dangereusement malade^ il le confessa lui-même, et eut la cousolaiioa de le voir mourir en bon chrétien.
Tout en s'occupant du salut des autres ^ il ne négiigeoit pas Iê sien. Vers la fin de Tannée 179^ ^ il fit une retraite : Dieu voulut le préparer p par ce moyen, à la gloire
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du martj^re doiit Theure approchoit pour,
lui«
Vers la fin d ocipJbre de celte année ^ sachant que son ancien maître de novices renlrpit en France avec d^auire^ prêtres ^ qui venoient se dévouer à la bonne œuvre des missions^ ii se Q3it en marche pour aller à leur rencontre; il arriva aa village de Gnyans-les-Dnrnes. P^re Elisée ayoit une physionoQMe heureuse : à un air de douceur et de bonté, qui se pei^upieul sur son visage , à son maintien modeste et décent) il fut soupçonné d'être prêtre et arrêlé^ on le condui:»it dans la maison de réelusion d'Ornans ^ d'où il fut amené dans les prisons de Besauçou ^ le i^^ jour da mois de novembre 1794* Son sort parut quelques momeus incertain ^ parce que sa condamnation ne suivit pas d'ausd près 'son irrivée à Besançon^ quelle lavoit suivie pour ceux qui y avoient été amenés avant lui : cependant le aij du même mois de novembre^ il fut conduit e i audience du tribunal criminel , dont nous allons rap«> porter le jugement.
Père Misée* i8i
Du 6 frimaire an 3 (a6 novembre).
Jugement qui condamne à mort
Adrien Pégeot.
Au nom du peuple fraBçois ) à tous
présens et à venir , salut.
L^an 3® de la république Françoise^ le 6 frimaire , k 1 audience publique du tri^ bunal criminel du département du Doubs ( à 4 heures ) ^ séant à Besançon, a été in* troduii libre et sans fers, le nommé Adrien Pcgeot , ex-religieux capucin , prêtre , prévenu d'avoir été sxxyei à la ^léportalion î il a été fait lecture par le greffier du procès-verbal dtt ia brumaire dernier ^ contenant ;
1^ Les circonstances de rarreslatîon dudit Pégeot , dans la commune de Durnes, district d'Oroaus , le ii du même mois ^ celles qui Font précédées, et les interrogatoires par lui subis par devant las administriiteurs du district ei le juge de paix du canton d'Omans , dùdit jour ta brumaire^ desquels procès-^verbaux il résulte que, de Taved même dudit Pégeot, il n'a satisfit ni au décret du a août 179^) ni à celui du 21 avril 1793 , relatifs à la prestation de sermènt exigé dés ècclésiastiques réguliers et séculiers , etc. de main—
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' tenir la liberté et IVgaUtë ; et que ledit Pégeot est resté en France.^ où il a dîvaguifi an mépris des dispositious ^ tant de la loi dudit jour a i avril 1 793 ^ que de celle det. apet ^ .veodémidire.
L'accusateur public a ensuite demandé au prévenu , s'il crojoti pouvoir j^isiifier de sa prestation de serment prescrit par k loi du 14 août 179a* Sur sa réponse BegativO) laccusateur public a dit que^.
ledit Pegeot se trouvant dans le cas de Tapi* plication de la loi desÀis joon a^ et 3a ireodémiaire , il requéroil qui! fût con-^ damné à la peioe de mort' prononeée par cette loi ^ et que préalablement le présideni du tribunal l'interrogeât sur ses noms ^ prénoms ^ âge y état et demeure. '
, Le tribunal ^ faisant droit sur le réqui-^ sîtoiredii ministère public^ a^ par Forgane de M. le président ^ interrogé laccusé sur les noms , prénoms , âge ^ étal et demeure :
à q^ioi il a répondu s^appeler Adriea Pegeot ) âgé de 33 ans ^ originaire de Soye^ district de Baume ^ déparlement du Doubs, ci*- devant religieux capucin , pré tM dé maison à St.-* Amour ^ que dès lors il avoit vécu en coaaœtinauté daos la maison del ci-devaut Minimes de Besançon ^ compo-»
sée de dificreuâ oïdics mcndiaus^
Bàre Elisée*. iSS depuis sa sortie de celle dernière maison ^ il a voit voyagé dans le dépariemeiit du^ Doubs, et n'a voit eu aucuo domiicile fixef qu'il n'avoii point prêté le serment de maÎQr' tenir ia liberté et FégaUté ^ ordonné par lar loi dn 1 4 ^^^^ > 79^? aucun autre serment eadgé des ecolésîasttques ; qu'il avoit con-*^ tînué à exercer ses fonctions^ el ne s^ëioit présenié à aucune adminislrallon , pour^ être pris à son égard des mesures pour sa^ déportation.
* D'aprèi ces décki^tiona , le Irifaunal y
après avoir opiné à haute voix ^ à dom-^ mencer par le plus jeune des juges, déclare lédii Adrien i^geot , prêtre , ex-refa'gtèusr capucin , convaincu d'avoir été sujet à la déportation^ én consi^quence^ condamhe ledit Adrien Pégeot à la peine de mort ^ en conformiic des articles 5, lo, i i4) i5 de ia loi des 29 et 3o veiidémiaireir
Fait et jugé à laudience publique du* tribunal, et ptonoucé à Taccusé ledit jour 6 frimaire an 3* -
' Après avoir entendu son arrêt, et de retour dans la prison^ Père Elisée éerivir l^usieurs lettres^ dont nous présentons ici^ quelques extraits : « La providence a^ant décidé d^ mon' sort ^ je m'y suis souàiis ' % ^ m j soumets avec toute la lésignatioa
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» possible. Goasolei**TOii8 dans le Sei-^- » gueur, et consolez mes frères et ^urs » en Jésus*Chrbt...«* Vous ne pouvex vous' » imaginer à qui je u'ai pas des obliga*»
2^ tioDsdausIa ville el daoslescdDipâgae^.Je » Içs remercie devant Dieu ^ dans le temps , . > et les remercierai ëgalemeoi au pied du » trône de sa divine Majesté , dans Vi^ » teruité^ si jai le bonheur ^ comma je » Tespère, de trouver miséricorde à son t redoutable tribunal...... Je renonvelle lai
% demande quje j'ai, iàae à.....« de recueillir
» le peu d'effets que j*ai dans difForentea a maisons ^ et de ka distribuer ^ soit aux a pauvres personnes de ces maisons , si a cela peut leur être agréable^ soit à d au- » » très personnes pauY£es.é... Je recom—
a mande mon petit frère à mon amî.....««i
a La plus grande consolation que je puisse-
a éproi^ver ^ c'est celle de savoir que c'est*
a comme prêtre que ")e meurs ^ et je crois a^ devoir vous dix^ qu'il. ma paru^ en en^
a lendant lire mon arrêt 5 que le même sort
a étoit i^servé k tout prêtre déporté et
a rentré ^ et à tojus ceux qui seraient ^ans:
a le même cas que moi. Fasse le ciel que .
a je trouve miséricorde^au tribunal de. moa -
a souveraiû juge Je me souviendrai
a éternellemrat de vous et de tous ceax et
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Père Coi tôt. i85 » * ceRes qui om- des droits à mon souvenir. #. * L'heure de lexécuiion ëlant arrivée^ le 2G novembre 1794 ) bourreau trouva père Elisée récitant eomplies : il demanda si ou ne lui laisseroil pas le temps d'achever cettelieisré de Toffice^ roais^ obligé de partir^ il alla dire sou dernier Benedicamus Do^ mino . sur Téchafaud. Etant à la bascule de la maeiiine^ n'ayant plus que la lête de libre^ ileo forma le sigac de la croiji sur le peuple qui étoit présent. Il reçut le coup mortel ^ et bien assurément le ciel refiut cette belle âme.
PÈRE CORTOT
jEA£K*PiEftiiB Gortôt^ né à Geintrey (Haute* Saône entra , en 1772, chez les Pères
Cordeliers de Bcsauçon , où il fit profession» Envoyé, en 1784, dans une maison de son ordre, à Moutélimart, pour y professer la théologie ) il y resta jusqu^en 1789, qu^il revint à Besançon , et ne quitta son couvent qu'à Tepoque où la force en fit sortir les religieux* La loi de la déportation étant arrivée, père Goriot , n'étant point fonctionnaire public , put s^y soustraire ; il resta donc en France, pour s'y dévouer à secourir les catholiques*
tB6 Père Cortbt.
i iionté^ charité ^ zèie , empjresMmeiit ^ ëtoiem les précieuses qualiiés de sou cœur :
U aurait voulu pouvoir se tnulli plier pour répandre des secours ^ des coDsolaiions^ de$ encourage me as , partout où il y avoit be- MiQ^ affiictioQ) danger* Ce-àiittwt«re''iie zèle cl de miséricorde ue pou voit rester long-temps ignoré ; aussi, au moir de fé-^ vrier 1793^ père Corioi reçut un mandai di^ déportation. Il alla se réfugier dans le efc»to» àm Soleure; mais ^ biêir qu^éloigué de corps de la France ^ sou esprit y ëioit resté: il n'étoit occupé que de la déplorable •ituation dans laquelle il avett laissé les catholiques^ des dangers auxquels ils étoient exposés 9 et de la privation si pénible quHb ^prouvoieM des secours 4e ia religion \ U 3xe peasoit qu'à retourner vers eux , et toute son ocqùpatkm étoitd'en cberefaer lâs moyens»
^ Enfin, au mois d'octobre 179! , il ap-* prit que plusieurs prêtres^ résidant dans le canton de Fribourg et le comté de Neuf^ chàtel^ se disposotent à- faire le voyage qu'^ désîroit tant de faire lui-même^ il se dé^ ternaina sur-le-cb<imp à venir les joindre, H craignit bien moms que ses iméréti ue. souârissent du peu de soins que son départ précipité lui permeitoit de donner
Pere Cor tôt 187 •tix petits effets qu'il avoit avec lui ^ que de manquer FoccasioD de cette sain le car^vanoe^ pour passer avee elle la frouiière s H abaudoona tout et arriva à temps^ il entra heureusement en France ^ mais son «pod^lAt oV^fut pas long. Dan/» le couram do décembre, même années *794t îl arrêté près d'Ornans^ eonduii dans les priâom d/s cette ville, puis dans celles du Besaii^on. On ne lui fit pas attendre Iong«^ lemps sa condainnsUan : le 19 du uèina mois de décembre ^ il fai conduit au tri-« bûoal criminel , pour y subir rioterraga«« loire et eiuemire le jugement qu on va lire*
Da 39 frimaire an 3 (19 ddcembre)/
JttOEMnVT' du trilnmnl criminel du dSi parlement du Douhs ^ contre Pierré Clément ( Goriot ).
' Lali 3^ de la république françoise, le 39 frifnaire^ a 4 beures , k laudience pu*^ blique du tribunal criminel du départe-^ nent du Doubs ^ sëant & Besançon , a ëlë introduit libre et sans fers , Jean -Pierre Clément 9 prêtre régulier , prévenu d'avoir été sujet k la déportation.
L^accusateur public a dit : citojreo pré«^ sident et juges ^ je traduis par>ilevant voua
Uiyiiized
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un prêtre séditieux qui ^ proscrit à fâmaî^ par nos lois , est veau prêcher dans nos^ edm pagnes la haine de ta liberté et le fe*^' tour des erreurs politiques et religieuses.
Depuis quelque temps les fronllères de ce d<$parteniont sont souillées par la pr««ctictf des prêtres émigrés où déportés ^ que la misère vomit sur noire territoire ^ et qué* Tignorance y protège* C^est à Faide des espérances ou des craintes chimériques ,* dont ces charlatans ont toujours fait un traâchoAteux pour I humaniié, qu'ils tentent de relever le despotisme sacerdotal. De bons habitans des campagnes , séduits par eux ^ oublient) en les écoutant , les bienfaits de la révolution , qui les a élevés à la di« gnité d'hommes raisonnables, Yoilà , ci-> toyens ^ l'analyse des maux que nous font encore le fanatisme et la superstition. Dans cet état de crise , il faut que le zèle des citoyens éclairés se lanime ^ itfiiat que Finstruc tien déchire enfin le bandeau de Terreur^ que les esprits égarés soient ramenés aux principes de la saine morale , et que Fha-* bitant des campagnes dise bientôt: tous les prêtres m'ont trompé; mais Dieu et mon coeur ne me tromperont jamais. Si les cul-»
tivateurs étoient bien pénétrés de celte
"Vérité ) nons nWions pas à exercer au^
Père Cor tôt. 189 jdurd'hui un ministère redoutable ^ et le praire traduit par devant vous , confus de a avoir rencontré que des hommes raisournabteS) anroit abjnré sa détestable mission.
Sans lui , un. père de famille et son épouse n'aqroient pas été traduits devant les tri- Jbunaux ^ comme prévenus de lui avoir dooné asile» Tant il est vrai que ces prêtres fugitifs el rebelles sont destinés à faire le malheur dexeux qui les approchent ! Celui que vous voyez, a été arrêté dans le district d'Ofnans ^ après avoir erré dans plusieurs communes de ce département. Déjà il résulte de ses interrogatoires qu^il a subis ^ qu^au mépris des lois il a exercé des fon&« lions qui lui éioieni interdites : il venoil de les suspendre dans le moment où il a été arrêté. Jusqu'ici ce prêtre, ci-devant attaché i un ordre régulier, n*a pas voiilu décliner son «om ^ mais que nous importe son nom| si nous sommes d'ailleurs convaincus que Ton ne doit Tenvisager que comme un^ in-* fracteur des lois et un ennemi de la révor lution? Qu'il garde son secretj quant à nous, organes impassibles de la loi ^ notre devoir est d'en procurer l'exécution prqmpte et entière , . et d atteindre les coupables jusques dau^ les derniers retranchemens du crime. J'accuse donc Jean-Pierre Clément|
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prêire rf'gulicr, d'avoir enfrelnl la loi du i4 août 1792 , €t celle da ai avril 1793^ en ne prèlaol pas le serment de maintenir la liberté et Tegalilé. Je l'accuse d'avoir demeuré sur le territoire de la république | au mépris de la loi des 29 et 3o vendémiaire , qui lui etijoignolt de se présenter par devant les corps administratifs pour se faire déporter.
J'établirai la préove qu'il étoit' sujet à la déportation: mais ^ avant tout • je requiers qu'en conformité de rarlicle'5 delà lot desdits jours 29 et 3o vendémiaire^ il soie procédé à Tinterrogaioire de Taccusé.
Le tribunal , faisant droit sur le requis sitoire de faccusaieur public , par Torgane de sou président ^ a interrogé l'accusé de ses noms , préiiôms , âge , état et demeure : à quoi il a répondu se nommer Jean-Pierr6 'Clément, âgé de 4o ans, être prêtre #é-igulier du ci-deVatit ordre de saint François^ mais qu'il ne voulait point déclarer d où îl étoit origitiaire , ni de quelle maboa religieuse il avoit fait partie, son intention étant d'épargner à sa famille le dc^agré-* ment d^apprendre son arrestation et les suites qu elle pouvoit avoir ^ qu'il a été arrêté dans la commune de Bonnevâttx, district d Ornans , le 16 de ce mois, com4.
Père Cor tôt. iQi me préveou d'avoir cié sujet à la depor^ talion^ qu'il n'a ^ en effet ^ saiisfait ni à la loi du i4 août 1792, ni à celle du ai avril 1793, relatives à la prestation du serment exigé des ecclésiastiques réguliers et séculiers ^ de maintenir la liberté et Té-* galité) et qu'il n a prêté aucun autre ser* ment^ qu'il s'est caché en France, qu'il en est peut-être sorti, et a continué à exercer secrètement les fonctions du culte catho^ lique^ enfin, qu'il ne s'est présenté a au-»
eune administration pour Atre pris des mesures pour sa déportation.
Le tribunal, après avoir entendu faccu^ sateur public sur les preuves qui constatent le délit Jmpujié à Jean-Pierre Clément | prêtre régulier, convaincu d'avoir été sujet a la déportation , en conséquence^ le con* damne à la peine de mort , en conformité des articles 5, 10, 14 et 1 5 de la loi des ^9 et 3o vendémiaire de Tannée dernière.
Fait çt jugé à Besançon ) le 29 frimaire| 3^ année de la république ^ i l'audience du tribunal criminel.
Père Gortot se mit a genoux, pour entendre cette lecture^ et lorsqu'on lui eut dit de se relever^ il répondit ; » la g) ace que Dieu me (ait eâ si grande, et je me recoiinois si indigne du bonheur de mourir pour
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Ïa^à^ que, mon cœur ue pouvant exprimer toute sa recoiiiioissaace j mon corps y supplée par cette posture. »
Peadaut le peu de temps q u*il passa dans les prisons de Besançon ^ il ne sortît^ point du cachot où il avoit été dépose^ îL y it^sia en prières continuelles ^ presque»
toujours à genoux. Sa méditation , qui ne .
fut presque point interrompue ^ dura ]us-*v 4]U^au moment où il reçut le coup de la mort# Dans le trajet de, la prison }usqu^au.
lieu du supplice 9 ses yeux furent cons- . tammeut fixés vers le ciel : il ne vit rien de tout ce qui Tentouroit. En un sens son > âme li'cLoii déjà plus sur la terre*
PERE GREGOIRE
" Religieux Capucin.
PiERRE^oseph Corniberly (aiusi s'appeloit
père Grégoire)^ eioit né à Saîni^Loup en Vosges^ \e t2 octobre 1760. 11 fut, dans sa jeunesse , 1 écolier le plus studieux et le plus édifiant de son temps : c'est le témoignage glorieux que lui rendent à Tetivi toutes les perâoun^â avec lesquelles il a fait
ses
Père Grégoire. iqS 963 ctudes. Il entra au couveat des Capucins de Dole, le 4 xn^n 1780, et fil profession À LoDs*le-Saunier. Il fut dans le cloître ce qu'il avoit été dans le siècle^ un modèle 4e vertus. Lorsque les lois l'eurent obligé de quitter son couveut, il choisit^ pour con«tiauer la vie commune, le couvent de Gray^ où il ëdiiia ses confrères par sa fidélité à la règle. Obligé enfin de quitter cette vie comniune ^ il se retira dans son lîeu d'ori^ giue,,oii il refusa d'abord le serment de b constttutioa civile du clergé , puis celui éù liberté et d'égalité* Il résolut de se dé« vouer entièrementet conslammentaux fonc* Itons pénibles du saint ministère, et de con« sacrer au salut des âmes ses soins, ses tra- Teàx, sa satitë, sa vie mème^ s'il le falloie. Il nest personne, dans le pays qu'il babi^ toit, qui ne rende témoignage aux services împortans qu'il rendit à la religion dans le temps le plus orageux* Le salut d^une seule âme ëtoit pour lui d'un plus haut àitérêt que sa vie même : il en avoit lait à Dieu le plein et entier sacrifice. Cependant son zèle fat toujours accompagné de sagesse et de règle : jamais il ne le porta mxk UA acte de témérité, ni i compromettre les pieux £dèles qui lui donnoient asile* Céioit ordinairement à la faveur des té-*
194 Père Grégoire.
nèbres de la nuit^ et déguisé ^ quMI faisoir ses courses aposioUques. D ailleurs , rien n'éioit capable d'arrêter Texercice de son ardente charité : les démarches les plus pénibles ) les courses les plus fatigantes , les dangers mêmes ^ lorsqu^un zèle sage et éclairé lui commandoii de s'y livrer, ne Tefr» fray oient et ue le rebutoient point. Use mal« tiplioiten quelque sorte ^ pour secourir ses frères; et, maigre tant de travaux^ on Yen* téndoit très-souvent dire : « quil ne faisoit » que peu de chose, qu'il étoit un serviteur » inutile ^ un pauvre instrument entre les 1^ mains de Dieu , qui ne dédaignoit pas » de se servir de lui pour sauver les âmes. » Quelle profession d'humilité!
Les différentes persécutions ou. il faillit d^être victime de la fureur des mechaDS| bieo loin de ralentir son zèle , ne servirent quà laugmeuler; elles étoieut cependant de nature à intimider tout homme qui auroit eu d^autres vues que la gloire de Dieu* A combien de périls ne fut-il pas exposé!
Qui pourkroit en faire rénumérationP 11 fut .poursuivi une fois à Breuche ^ deux fois à yiliers^-les-Luxeiîil, tine autre fois à Yillorcey* Dans une autre occasion ^ les impies le poursuivirent d^^puis Meurcourt jusqu'à Gonflans un dentreux étant à
Fère Grégoire. igS eheval) se laissa lomber et ne put Tatteindre. Un jour il reçut un coup de fusil et fut blessé à la main ; il avoit confessé la femme malade du malheureux qui le tira ; ce fut le priK du service qu'il venoil de rendre à celte pauvre malade. A Mersuai, au corn- 9»eocemeiii de la révolution, ayant été sdbi 4ans ses fonctions et conduit à la muni^ dpaUté, il fut délivré par un honnête homme da lieu. Euiio^Dieu voulant accorder à son zélé ministre la r<^compense des hommes a* postolîqueS) permit qu'il (ai découvert à la Yille*Dieu en Fontenotte , pendant qu'il y étoitoccupé il 'exercer son ministère. Trois «oldats de la garde nationale entrèrent à dix heures du soir^ dans la maison où il étbit| le saisirent et ie conduisirent le lendemaia a Yesoiil) par des chemins détournés , de crainte qu^en passMl par quelques villages^ le peuple ne le délivrât de force ^ comme il avoit déjà délivré plusieurs autres prêtres, • Ici s ouvre vn nouveau champ de gloire| et notre saint prêtre va y paroître avec im courage digne des beaux jours des pre«miers sièclcsdu christianisme* Il arrive donc & Yesoul ^ on le conduisit d^abord à la salle du greâe du tribunal criminel 5 et là^ a'ou^ )}Iiaut lui-même^ il n'étoii eu peine que de
quelques lettrea qui se trouvaient daxMsoB
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parte-feuille^ et qui pouvoient oompro^ meure d houuètes gens^ quoique ces ieures se <x>iitifi9seiit que des ehotes Relative» à la religîou comme cela fut cotistalé par la • lecture publique qui en futfaiteàraudienceî ce qui ferma la bouche à la calotmiie qui Osoii lui imputer d'avoir des relatiom avec des émigrés , pont des objets purement politiques. Interrogé par laccusateur pa<hWc^ qui lui demanda sou uom , sa pro*-
iasston^son âge et le lieu de sa demeurei
il lui répondit avec fraachise^ qu'il s'ap— l^loîti^ierre^oseph Goraibert ^ qu'il étok i^igieax capucin, âgé de 35 aas^que, pour sa den^eure , il n'eu avoit point de fixe^ qu'il alloit partout ou les besoins de set firères lappeloîent, et qu il étoit originaire de Saint-Loup en Vosges. Interrogé ensuite %H avoit prêté le serment de liberté et d'égalité , cette belle âme ^ naturellement ennemie de la plus légère dissimulation^ avoue ingénument) non-seulement qu'il ne Ta pas fait, mais qa^l n'a jamais eu la moindre idée d en faire aucun , ni le premier concernant la constitution civile du clergé, m •celui de liberté- et d égalité, lalerrogé encore pourquoi il étoit resté en FraiAce, puisqu'il y avoit une loi qui condamnait à la déportation tous les prêtres
Père Grégoire» li^y insermeniesyil rëpoiidit avec une généreusè Uberté et une sainte hardiesse^ qu'il n'avoit jatnais cru que cette loi pût prévaloir sur celle de iiieu et $ur les obligatioas de sou état^ qu'au reste, u éiani pas, en qualité de simple religieux , dans h classe des fooe^ tioniidires publics, il ne pensoit point qué cette loi pût le regarder. Après cet înler^ rogatoire, qui fut rédigé par écrit, oo te couduisit en prison. Le lendemain il en subit un secand devant le président du tri* buual, qui, lui ayant fait à peu près les mêmes questions , reçut aussi les mêmes réponses.
. Les juges,. qu'un reste d bumanitë qu respect humain retenoit encore , se trotivèrent fort embarrassés : car la loi pro« nonçoit la peine de mort contre tout prêtre qui , ayant rt^usé de prêter le serment de liberté et dVgaliic, n'a ur oit pas obéi au décret de déportation. Ils étoient donc partagés entre la crainte de se rendre odieux au granil nombre dlionnêtcs gens de la ville , s'ils condamnoient l'accusé ^ et celle de se voir dénoncés à la convention , des<tilués de leurs places et punis de deux années de fers , s^ils le renvoy oient absous. Que faire dans une pareille conjoncture ? quel
parti prendre? Ils imaginèrent expédtent|
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61 le firent proposer au prisonnier par Tavocat qu'ils hii avoîeut donné pour défenseur oûicieux. Celui-ci vote aussiiol a la prison , y arrive à sepl lieures du soir^ -et) après avoir pris beaucoup de part ad malheur du père Grégoire^ il lui paria en ces termes :
« Je ne puis vous dissimuler que, jus-* p quk ce momenlj voire affaire a été descs- » pérëe ^ la loi prononce peine de mort » contre vous, et ilny a qu'un seul moyen » de réyiier : c^est de dire que vous aVex » fait le serment de liberté et d'égalité»
« À. Dieu ne plaise, répoiidii le père Grégoire, que je ^sm un tel aveu i Groyexvous que j'estiçue assez la vie pour vouloir la conserver par nn nuensongeP »
€ G'est donc le mensonge qui vous effraie^ reprit Ta vocal? Eh bien! ecoulez-moi attea-» . lîvement, et vous verrez que je ne vous propose rien qui puisse alarnoer votre con^ cieace. Vous craignez de mentir; vous êtes louable en cela, sans doute , et je uai garde de vous en blâmer, mais remarquez bien que Paven qu^oa vous demande, n'est poini un mensoiige« Mentir, c'est tromper:
or, Cil disant en présence de vos j'iges que vous avez fait ce serment, vous ne les irom« pez poiut I puisqu'ils savent le contraire)
Pèra Grégoire. ig^ vous ne mentez donc pas : vous faîtes seules ment une réponse concertée entr'eux et vous : c'est un moyen convenu enire vos juges et moi. Vous serez d'accord avec eux 9 et cela, pour empêcher de verser le aang inuoceutj pour épargner au peuple un spectacle cruel ei dont les suites pour-roient être incalculables. D ailleurs , entre nous^ quel est ce tribunal qui va vous jugerP Est* il un tribunal légitime et compéient?
A-l-il seulement le droit de vous interroger P Vous ne devez pas balancer» C'est de la part de vos juges eux-mêmes que }e viens vous proposer ce moyen de défense^ je ne fais que de les quitter ^ et je puis vous assurer qu'ils seroieut désolés^ si vou» les mettiez dans la cruelle nécessité
d a voir à prouoncer un arrêt de mort contre vous. » '
' Toutes ces raisons ne décidoient point encore le pcre Grégoire à faire l'aven qu^on lui demandoit ; cet aveu lut coûtoit ïn^^ niment : déterminé à tout sacrifier pour Dé pas agir contre 89 conscience , il étoic prêt à donner son sang plutôt que de consentir à une lâcheté^ ou à un mensonge.
Le voyant dans ces sestimens^ son déiien-seur ofBciéux s^avisa de faire descendre son confesseur | et l'engagea à persuader ati Rt
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Père, qui conservoit sa première répa«« gnaoce , de se prêter à ce qu il lui deman^ doii^ empiojaiit , pour y réussir, tous les moyens que Torateur le (^U9 éloquent elr le plus séduisant put mettre eu usage« Ce vertueux prêtre, qui éioit aussi en prîsoà avec trois de ses confrères^ répondit à Tavo-caL qiul ne pouvoit engager lepcre Grégoire à iral&ir sa coiiseience^ que c^étoit à lut de consulter le Seigneur pour la former et la régler. Je vous avoue , dit ce digne, curé, dans une lettre qu'il écrivit des prisons de Yesoul ^ à uu missionnaire du diocèse de Besançon, je vous avoue q^ue de a>a vte je n^âi été si embarrassé i il ue s agissoli de riea moins que de décider de la vie ou de la mort de ce respectable confrère*
Le saint religieux, ne se trouvant pas suffisamment éclairé par la réponse vague de aon confesseur ^ demanda qu'on Ht venir -ses trois autres confrères pour lés consulter* Dès qu'ils furent arrivés ^ il les pria de lui dire sincèrement s'il y avoit mensonge l»u non, dans laveu qu'on exigeoit de lui; car ^ ajouioit-il , j'aimerois mieux mourir mille fois qi^ d'offenser le bon Dieu , même par le plus léger mensonge* Trois de ces missionnaires lui assurèrent qu'en faisant
C#t aveu ) il ne mentiroit pas ^ puisqu agis«
Père Grégoire* aot 9aiil;de couceri avec ses jugas^ il ae leur ca imposeroit point. Je voyois bien que ce a'ëtoit pas là le vérilable elai de la qujw* tîon^ dit son confesseur dans la lettre déjà eiiée \ mais sa cooscîenoe eloit enfin formée ^ ai je peusois qu'il y aoroît de rînhumaDtié ^ lie lirer de sa bonne foi pour rex^)oser à perdre la vie.
L'avocal satisfait et plein de joie ^ usa de toute son éloquence pour appuyer la décision decesirois prêtres^ et, profftani habilement de la disposition où il voyoit le père Grégoire, il lui dit : « Que le moyen qu on lui avoit indiqué éioit en soit irès*»
innocent et très- légitime ^ qu'il pourroit s'en servir comme il se serviroit d'un faux passe -port dans la circonstance où il se triouveroit arrèlé* » Ensuite il lui peignit vivement et avec toutes les couleurs de la vérité y l'embarras cruel où il auroit plongé lés fuges , par une résistance plus opiniâtre \ le danger d'une exécution qui auroit peutêure rallumé dans le peuple la soif du ^ng; le besoin pressant qu'on a voit dans ce moment de prêtres catholiques^ les suites funestes que pourroit avoir ^ pour tous ses coufrires ^ ce pas terrible une ibis franchi de la part des juges ( ce devciit être le pre«»
mier exeaipie de prêtre condamné et œti
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à mort à Yesoul). Toutes ces raisoas et biea d'autres encore luréscntëes mus on point > de vue séduisant ^accompagnées de^^ larmes t de Toraleur, colorées sur-ioui du spe'cieux préie)(.t^ de maux încaicoiables que pour-^ roit attirer une trop grande inilexibilité de principes: tomes ees raisons, dis-* je ^ ajoutées à la décision de queiquesaœis, acko* vèrcnt de délermiiier le jicrc Grégoire^ et lui arrachèrent y pour ainsi dire , le con^ sentement tant délire. Alors sou avocat lui dpn^a par écrit les réponses explicalivei qu'il avoit à faire ^ et tout ce qu il devoit dire quand on lui reiiroii ion inler rogaioire. Le lendemain il fut reconduit à l'attdienee ^ et lorsqu'il parut en présence de ses juges y il interpréta ses premier» réponses de la manière dont on le lui avoit suggère , et laissa croire, comme lassnroit son défenseur officieux ^ qu'il avoit prêté le sarment de liberté et d'égalité^ que celui quil avoit refusé étoif le serment de la constitutioncivile du. clergé. Au reste ^ pendant toute la séance il éprouva uu embarras sensible^ il ne fit ^ pour ainsi dire^ qiie balbutier : tant les âmes vraie;! ont de peine à conseuiii à ce qui blesse la di^ticatesse. C'est le témoignage qtie lui rend encofe son directeur | et il assure foimelliîment , il publie bau-
Père Giégoire. ao3 tement que , si une seule personne lui eue laissé seulement entrevoir qu'il y avoîi le moindre pëché véniel dans sa démarche ^ il eut parle ce jour-là avec auiaul de sini^ërité que le jour précédent. Lorsque fe lui eus fait Taveu de la cause de mon silence 9 ajoDle-Ml^ il me gronda ^ et il eut raison :
l'en demande moi<-méme pardon au public.
Les jtjges s'applaudissoieut d'avoir trouvé cet expédient qui leur ëpargnoif tout To^ dieux dont ils auroient été couverts , en frappant ce bon religieux d^ane loi qu'ils regardoient eux-mêmes comme trop cruelle.
Mais raccusateur public ne partageoit pas leurs sentimens de modération. Après cette seconde séance^ où laccusé avoii donné des réponses diiféreules et même contradictoires aux premières^ il le fit mettre au se«crel, et on le conduisit dans uu cachot avec défense de le laisser communiquer avec qui que ce soit, excepté avec son d« Tenseur^ une heure avant l-audienee. On lui donna cependant ^ pour qu'il neùt pas peur pendant la nuit^ nn jeune homme normand , qui resta avec lui dans son cachot. C'est <le ce jeune homme lui-même, que Ion tient les deiails
intéressans et édifians dans lesquels je vais entrer.
Dans cette sombre demeure^ àixm le si--
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leqce et le^ tëaèbres do la nuit , le père Grégoire veoaDl & réfléchir »ur ses derbièrei Téffomes et sur les legons iosidieuses de 500 avocat^ apeigui clairement le piège qu'on lui avoii tendu et où ii i'étoit lai^ prendre. Il aiial^^â sans peine ie discours de son défenseur officieux ; il vit tout ce qu il avait de spacieux \ il en sentit tout le fuiblcj il raidit facilement la differeiice qu'il y a entre employer pour conserver sa vie un mojeu faux 9. mais indifférent en lui— même et qui ne peut donner de scan-r date à persouue^tel qu'un faux passe-port ^ et faire un aveu non-seulen3cia fauXj mais illicite 9 soit en lui-même^ soit à raison du scandale qui en doit résuliert Ce fui alors qu'il se livra k toute lameriuDe de sa do*-»
leur ^ la nuit entière fpt employée à pleurer ce qu'il appeloii son crime : il la passa dans des agitations continuelles^ son regret^ sa dé^ûlaiion , ses soupirs et ses larmes ^ ne purent faire place à un seul instant desom-i> meiL 11 s'occupa ^ autant que le pouvoit per» meure sa uiiiebse elsoa troublera médiier et à préparer la rétractation qu^il se dis* posoit à faire ie lendemain. Il tut confirmé dans ces heureux sentimens par un billet qu'il reçut le vendredi à huit heures du maiiu, cl qui lui éloit envoyé par un missionnaire* Le voici mot à mot :
.Père Grégoire. ao5 < L'aveu d'un serment suppose et illicite flcandaliaeroh les catlioHques^ et les autrei Qe maDqueroieot pas d'ea triompher: ceuE qui vous Tout côiiaeillé ^ oui éié mus par une finisse piiié^ iniquâ miserai ione commoti ^ coaime les atnis du vénérable Eléazar..«M;tf Paroisses devaoi vos juges avec cette fermeté et ce courage , si dignes d'un ministre de Jésus-*Ghri»t : mihi pro mimmo est ut ▲
VOBIS JUOICEK (l)....NIHIL BORUM VSB£0E.r#
nUMMODO CONSUMillESl CllKSUltl HH^UM £T
HiviSTmuM vEUBi QXJOD AccEPi A Dontmo»
Jesu Au milieu des repf oches et des
outrages (3) pensez que , ibawt (apostoli)
eAUDEVTES À COKSPECni CONCILII^ QUO*^ HXAM DIGMI HABITI SUNT PRO NOOKIItE JeSU GORTÙffELIAII PATI (4) il faUt pOUVoif
dire avec le gr^nd Apotre : boni7m csKTA^-i
MEJi CERTAVI j CUKSVltt COI*iSUMMAVi j FIDEBI
il) Je compu pour peu les jugemens prononcés par hs hommes. S. Paul. i. Cor. c. 4. ^ 3.
. (2) Je ne crains rien, , il me suffit que j achève ma course^ et que j'accomplisse le ministère qu^ fai reçu du Seigneur Jésvs. Act. ao. ^. 24.
(^) Il en avoît souvent e&sujw de; ofuels ea pleine audience, le 14 jaovit^r.
(4) Les Apôues sortirent du conseil ioui rem^ plis de joie de ee qu'ils aboient été jugés dignes de souffrir des oj>prûbres pour le nom de Jésus. Act* C. 5» 4^*
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5ERVAVI. IN RELIQUO REPO&ITÀ EST MIHI
conoiiA. ( I ) Le moyea eii une rëtraciaiion
publique et solennelle : Fetrus egressus foràs ^ Jlûint ^marè. »
« 11 n'est pai oecessaire de vous dire
que vous u êtes pas oublie dans nos prières:
oratio fit sine intermissime ab Ècclesiâ ad Deum pro te. w
A i'instaot où le P. Grégoire venoit de recevoir celle décision concise ^ énergique et solide 5 son avocat vini le trouver. Mais quel fui son étonnemeni y lorsqu'il vil son client dans Taiiitude de la désolation , et qu'il Teniendit se plaindre amèrement du malheur qu'il avoil eu de cédei* à s^ insinuations ! Vainement il voulut le rassurer en lui pariant le langage qaUl lui avoil le* nu la veiile, il parloii à un marbre insen - •ible^ ou plutôt à un homme qui ne lai ropoudoii que ces mots ; € oui^ je veux rétracter tout ce que vous m'ayez fait dire hier. Gomment ai^je pu consentir à un pareil aveuf moi, dire que j'ai prêté le serment de liberté et d'égalité ! moi ^ qui Tai
(0 bien combattu ^ faî acheté ma course"^ foi fardé la foL II ne me reste qu^à atiendre la couronfte qu e me donnera le juste juge* S. Paul» . a. Tim. c 4* " •
Père Grégoire* 107 toujours blâmé dans les autres et qdi n'ai jamais cru pouvoir le faire ! Ah ! que j'ai été malheureux de vous avoir écouté ! '
Mais de quoi vous alarmez-vous F disoit lavocat^ vos j iges n^en ont rieci cra^ le peuple lui-même sait bieo le cooirair^*
^ « C'est précisément ce q .i m'afflige, reprenoit le saint religieux. J'ai scanflalisé ce bon peûple: il aura cru^ 00 que je lui en imposois autrefois ^ lorsque je lui disois que je n'avois pas lait le serment de liberté et d^égalité , ou que j'ai menti im-*- pudemment hier, en assurant en présence des juges que je Favois prêté \ mais il ne lardera pas à être détrompé : je lui.avouerai publiquement ma faute \ je la laverai dans ^ mon sang^ et Dieu me la pardonnera , je Tespère de mon repentir et de la bonne foi avec laquelle j'ai agi. Mou principal motif étoit dVmpécher mes jnges de corn** mettre un crime. Aveugle que j'éioi& ! je tombois moi-même dans un autre. Si ces hommes foibles craignent véritablement de tremper leurs mains dans mou saug^quils abandonnent leurs places. »
Lavocat , étonné d'un changement si subit et si étrange^ ne savoit plus quel ressort faire jouer , pour erg^ger le père
Grégoire à â't^u tenir aux té|>unses qu'il
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avoit données dam la dernière audience.
Il avoit eu soin de faire partir , pendant la -nuit du jeudi au vendredi ^ une personne (]ia devoU aller dans un village^ a deux lieues de YeMurl^ fatrcf part aux ofEciers municipaux de l'embarras où se trouvoit le saint religieux^ et leur demander une expédition dacte de prestation de serment I qu'ils diroient extraite de leurs registres^ et qui porteroit le nom du père Grégoire* L exprès qui l'apporioit ^ arriva au moment ou Taccusé éioit aux prises avec sooi défenseur ^ dans la chambre du concierge: ce défenseur prit Tacte^ le lut à haate voix , le présenta au H. P. en faî*« saut un dernier effort pour le déier^ rainer à le signer, Tassurant qu'après cette formalité ^ il aUoit être mis en liberté.
TSo\is en étions sensiblement affligés , dit son confesseur , et les fidèles en ëtoient vraiment scandalisés. C'est qu'ils ne sa— voient pas encore les dispositions où étoît BOtre saint prêtre : son parti étoit pris et décidément pris. On lui auroit plutôi fait signer Tarrét de 9a mort que cet acte qui devoit lui sauver la vie* 11 pria donc son avocat de ne le ()lus tourmenter inuti-»
' lement^ et lui dit que rien au monde n'éioit capable de le i^ire changer de ré*
Pèté Grégoire^ aoc^ soludon. vocal j déconcerté ^ se prome- Aoit à grands pas dans la chamlbre^ et cherchoit à isnagiaier quels moj^eas il pour** roit employer pour fléchir cette Ame iné^ ' braalable daos sa rësolutioD. Il s en occupoit sérieusement ^ lorsque le religieux prenait la parole lui dit : « je vous la répète ^ vous vous fatiguez ea vaio ^ ma ' lésoluiion ést prke^ et je ne m en depar^ tirai jamais. » '
» Ehbien ! reprît ce zélé deTenseur, dites tout ce qu'il vous plaira quand vous seres devaut vos juges y mais du moins laissez*^ mbi la liberté de dire aussi ce que je croirai nécessaire pour vous sauver la viei ' Ecoutez-moi donc, je vous en prie 5 votcî ia dernière grâce que je vous demande ^ et ceci , vous pouvez le faire \ cela est même . jVn suis sûr ^ conforme i vos sen« iimuiis. Quand vous serez a Taudience ^ cxprimez-vous de la sorte : Gîtojeifô j^ge^ ' vous pouvez prononcer contre moi ^ et m'appliquer la loi. Toute ma vie ^ ]'ai brûlé du désir du marîjrre; j'ai toujours ^ envié Je bonheur de ceux qui ont donné leur vie pour Jésus-Christ, et je m'estimerai beureux^ s'il me trouve digne de répan^ dre mon sang pour sa religion ! oui, ce g6ra le plus beau de ines jours. »
210 Père Grégoire»
. L^OQ trent ce fait du jeune homme qui a voit passé la nuit dans aon cachot ^ et qui eloit présent à cet entretien ^ il assure même que Tavocal lui dit à basse voix , qu^avec ce discours enthousiaste et les contradictions qui se trouvoient dans les diffi rentes répouses de son clienl ^ il pourroii le faire passer aui^ yeux de ses j Mges pour uu cerveau exalte , [)Our un homme dont Tesprît ëtoil aliéné , et le faire mettre simplement ea réclusion^ ou condamner tout au plus à la déportation. Mais le religieux^qui avoit tout enteudu^ lui, répondit : c qu^il le feroit passer pom* fou ^ s il le vouloit^ que la folie de la croix u'avoit jamais fait rongir son front; mais qu'assurément il ne 1« feroit point passer pour un prêtre jureur ; qu'aa reste , il avoil toute sa raison comme toute la foi. « L'avocat, atierë anlaot qu'édifié ^ ne répondit plus que par ses larmes ^ et, désespérant Je rien gagner sur le cœur de ton protégé y il Temlirassa tendrement et se retira. Aussitôt le père Grégoire fit appeler deux de ses confrères qui étoieni prisonniers avec lui. Us descendirent sur-le-champ, et le trouvèrent dans les dispositions qu'ils désirotefit. Ils n'eurent pas même besoin de rien dire pour l'encourager et Texciier à
&tre sa réiaacutbn ; il y était tfNit décidé.
Père Grégoire* an II s'en occupoii si fort y il Tavoit tellement à cœor , que ^ crainte d^oublier uû seul mot de ce qu'il avoit médité dans le silence de la nuit , il demandaf nne p^ume et de Tencre pour Técrii^e* Âpres avoir fait usage de cet écrit à Faudience^ il le remit à son confesseur ^ en le chargeant d'en faire us grand nombre de copies et de les envoyer dans tOYis les lieux où Ton auroit appris aa foiblesse , comme it 1 -appeloit.
La séance où il devoit être j"ge) avolt éié indiquée pour les huit heures du matin , et il eu étoU dix avant que iaudience fut commencée* Les juges aitendotent qu^ aeroit le résultat de cette longue con(é^ renée entre Taccusé et le défenseur. Ils jmaginoient sans doute ^ qu'ils méditoieni entr'eux les moyens de faire réussir len— treprise conoertM , et ne pr^voyoient su-»
remeni pas Tissue qu'eUe devoit avoir.
, Cependant le père Grégoire part et se rend à la salle du trib^mai. Auasitét qu'il y fut entré, il demanda la parolci et sadresaant à ses juges, il leur dit ;
« Citoyens ^ ce qui me fait le plus de » peine, c'est que je ne me suis pas soutenu % dans mon interrogatoire. La crainte de » la mort fait souvent commettre de grandes > ' fautes : j ai fait çeile*lâ ^ et je m'en repens»
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Je déclare doue hautement , en présence de celte aasemblée) que ye n'ai jamais fait le serment de liberté et d' égalité ^ qu'il n'eR exislie attend acte ài signalurè de ma part ; je cetraete tout ce que j'ai dit hier swr ce ^ermeul j et demaude par-* don k Dieu et ans homme» de celte faute et du scandale que je leur at peut-être donné» Je sins ppèlre catholique ^ et c'est en cette qualité que j ai reste en France pour y exercer mon miniriièi eel travailler M sîtiiit des âmes. Dans mes fonctions ^ je B^aî cherche que la pain et le plus grand bien des François^ sî cette conduite est un crime aux yeux des bommes et vous décide à prononcer contre moi un aôrrét de mort, je laccepte volontiers ^ et je metu*s sans peine pour le service de mon Dieu. Je pardonne d'avance Teffusion de mon sang ; je ne veux dè mal à personne , et j'embrasse de toute mon àme loosoeux qui au^^oient cohcbura à ma mort. Puisse ce sang que je vais répandre pour la gloire de mon divin Mattre, expier tant dë fautes, ramener la paijc et la religion en France , et pro* curer aux François leur bonheur da ns le temps et pour Téter nitë !»
On peut imaginer quel effet ces paroles
énergiques ^ prononcées d'un ton ferme €t amré 9 durent produire sur Tesprii dei j^^e$ qui ne s'alieudoieut pas à un pareil 4îsoours ) à UM retractaiioa aussi solenMile» lU se rogardoieot enur'eux , et parurent ua moment incertains et interdits. Alors Tin-»
géaieoz avocat , qui n'avait pas^ perdu d« vue son dernier moyen de défeuse^ et qui dëairoît ardemoieat de sauver son client ^ profita adroitement de iembarras où il les vit) et leur dit :
. € . Citoyens juges ^ le discours que vous
venez, d'enteudre vient d ajouter le dernier trait de conviction a une vérité que je nW vois fait que de soupçonuer , et je suis persuadé que la même réflexion vous aura frappés* Je vous prie de vous rappeler les ambiguiteS) les contradiotiona qui se trouvent dans les diflférenles réponses de cei homme que Ton m'a donné i défendre. Cette in«»
cohérence, ces contradictions dans ses dis* eout-s, et le désordre de aes idées^ annoncent assez celui de sou imagination ^ mais oe qui doit sur-tout vous frapper ^ c^est le dernier discours qvi'il vient de tenir an votre pré«* sence«Il ne peut être que celui d'une ima«»
gination échauffée , d^un cerveau exalté | d'un homme^ en un moi^ qui ne jouit pas de toute sa raison. Yous donnerez à si^ si«-
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luattoo tel aom que vous jugeras à ptnpM; TOUS lappeiliirei folie , délire ^ fauatisme| mauie, tout comine vous voudrez^ mais du moins vous conviendres avec moi, que
tîce méme^ à lui appliquer toute la rigueur d'une loi qui n'a pu être faite que pour des crimes commb avec une entière ré-^ flexion. Cet homme ^ assurément ^ n'a pas toute la sienne, ei je pense que, s'il y a quelque peine à prononcer, ce sera tout au plus la déporiaiion , ou plutôt la réclusion ; voilà tout ce que Ton peut faire à un homme dont la raison est égarée* .»
c La mienne ne Fesd pas,s'éeria vivement 4'a€cusé^ je ne suis point un fou, et cest en vain que vous voudriez atténuer la force 4e mes réponses ou paltier ma fi|ule.
toute ma présence d'esprit, toute ma raison j et c est avec toute la vértii, toute la réflexion ;dont je puis être capable, que je déclare hautement que je n'ai jamais fait de serment ^ que je uea ai Jamais voulu faire^ •ni sacriâer m% conscience à la conservation de ma vie. Si cette conduite de ma- part .est condamnable! à vos jeux ^ si elle mérite la mort, eh bien! me voici prêt à la subir.»
- ^ L'a\ocat vouloit encore parier^mab lac»
Uiyiiized by
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cusateur public l'en empêcha ^ et proieHa que cet homme ne toit point un fou, comme on s^obsUnoit à lassurerf qu'il éloii inutiie d eiïiploj^er ce moyen pour Texcuser ei lui sauver la vie. Il fit alors ime sortie vigoureuse et même violente contre les prêtres | qu^il accusa d'être la cause de tous les maux de la république, ei finit par conclure à la peine de mort contre le père Grégoire^ Aussitôt les juges se levèrent pour aller auic voix et demeurèrent long-temps à opiner* Eufin , le président, d'un air embarrassé^ d'un ton mal assuré, le trouble peint sur son visage, annonça au prétendu coupable que, € puisqu'il a voit toujours eu tant de » désir de donner son sang pour la reii« » g!on^ ilauroil cette satis&ctîon^ et que » ' la loi prononçoit peine de mort contre » lui. ï> Noire bon religieux, au comble de la joie, d'un air gai et content, qui contrasioit si fort avec celui du président | s'écria i haute voix : c Je vous remercie^ » Citoyens j uges^ vous me procurez le bon«^ » heur après lequel j ai soupiré si long- » temps. Oui , ce jour est le plus bea« » de ma vie , puisque j'ai la consoiatioa » d'avoir réparé ma faute et de pouvoir a la laver dans mpa sang. C'est vous- qui » le faites verser , et je vous le |)ardonno
ùtïê Père Grégoire.
» de iout mou cœur^ei, s'il coDvenoilà im
» condamné d'aUer offrir à ses juges le
# baiser de paix , j'irois à vos geaoux vous ^ demander ce gs^e de obarilé chréiieune 9 que ma religion me dicte, même â Ngaril p de mes plus cruels ennemis. »
Un discours si louchant fil la plus vive impression sur iaudiioire ; ions les spec-«> laleurs fondlreot en larmes , mais les sou« pirs et les sanglou éclatèrent bientôt de toute part) lorsque le père Grégoire se tour^nani vers le peuple^ lui dit:
« Et \'ouS) mes frères^ que )'ai eu le mal* » heur de scandaliser par un aveu qui répu*
# gooil à mon cœur , vous me pardonnei » cette foiblesse ^ ce scaiidale que je vei^
# ai donné* Je dois cependant dire, plt>s » pour conserva votre estime qiui m'est
# infiniment précieuse , qiie pour ma jusiificalion, que ce nVsst point uniquement
» la crainte de la mort qui m^a porté à » eelle feinte* Héian ! la principale crainte
# que jlai eu^ j'ose le dire^ celait de voir
# commettre un crime et frapper de mort m un innocent ^ . mais je lie dois point mm B perdre, pour sauver mes juges* Oublies € donc ma &ule^ pour ne voir que moa » repentir; mes iarmdas ei mon .sang m£^ » firoot) je Tespère^ pour la laver. ^
Pédant
J^ère Grégoire. 217 Peudanl qu'il parloit, les juges s'ctoient « mirés ) ei les gendarmes arrivèrent pour le reconduire en prison. Le geôlier jugea bien qu^avec un semblable prisonnier^ il éloit inutile d'emplojer les mesuresde sûreté ordinaire 3 aussi, au lieu de le mettre dans le cachot des condamnés.^ il le conduisit dans la chambre où ëtoient ses quatre confrères dont nous avons déjà parlé. En y coitranl^ il les vit tristes^ abattus, cons* ternes^ il en fut vivemeut afflige,. et pour les rassurer, il leur dit d'un ton gai et tranquille :
<i Messieurs ) je suis plus heureux que » vous^ j'aurai le bonheur, dans vingtw quatre heures^ de verser mon sang pour » Jésus-Christ : heureux si je puis réparer :k le scandale que j'ai donné hier! heureux » et mille fois heureux si je puis mériler
1^ par4à le pardon de mes fautes! Je vaif V préparer mou âme du mieux que je 9 pourrai. »
Gela dit, il va se mettre à genoux dans un com de la chambre, et y demeure prosterné jusqu^au moment où l'on servit le dîuer^ ses confrères riuviient eu tremblant à prendre quelque chose. « Non^ seulement » je prendrai quelque chose, leur répondit* » il, mais je veux dlaer, et je me rap—
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» pelle avec inquiétude que^ n^ajrdul pas » pense qtie c eloil aujourd'hui vendredi, » jour, de jeune pour nous, jai pris du » café à Te^u ce mado , et uo bouillon au » sortir de l'audience^ mais j espère que le bon Dieu voudra bien me pardonner % mon oubli. » Quelle délicates^ de conscience !
Il se met donc à table. Ses confrères ne pou voient manger^ il les encourage, leur parle tranquillement de ss^ mort pro«»
chaiue, se plaiui tendrement à eux de la douleur où il les voit plongés, leur reproche^ en riant, les larmes qui échappent de leurs yeux , sVntretîent avec eux de la brièveté de la vie, disant ; € Qu!il ne:les précédoii % que de quelques jours ^ maii qu il crai- » guoit cependant un peu les jugemens 1, de ijieu, parce qu'il ne la voit pas. servi » aussi bien qu'il le désiroit à ce momenl.» Quelquefois il s aaimoit avec eu]( au mar^ tj^re, se rappeloit les passages ks plus louçhans de 1 Ecriture sainte, et les traits de l'hisloire ecclésiastique qui avoiejui le plviS de rapport à sa situation présente.
. Le zèle ardent dopt il avx^it toujours été embràsé , ne se ralentit point ^ il l'exerça jusqu'au moment de sa mort. Il y avoit dans la chambre un jeujue bomme à peu
Père Grégoire. ^19 près de son âge, qui a voit été mis en prison^ €i qui l'avoit bien meVité. Notre saint religieux prit occasion de la circonstance où il se trouvoit pour l'engager à rentrer en liit-mème el lui inspirer des sentimens de péaiieace, pour .ie porter à craindre les jugemens de Dieu ^ plutôt que ceux des hommes^ pour tâcher de lui faire comprendre la douce satisfaction que Ton goûte lorsqu'on a toujours marché dans les seo— tiers étroits des la justice .et delà vertu | ou du moins lorsqu^bn y rentre après avoir eu le . malheur de s'oa être écarté. Mais ^ lui a]outa-t-iI, eu prenant tout à coup un air plus sérieux : .€ Je n ai plus le temps
de m'occuper des au très , le peu qui me % reste n'est pas trop long pour me recueil-
lir«t«e disposer à aller paraîtra devant
mari souverain juge ; je n'ai point, de moment i {ierdre«#
Il se mit à genoux, et^ profondément incliné, ilgémissoit jusqu'aux larmes sur les fautes que la fragilité, humaine lai a voit fait commettre (quoique des personnes quicoti* Aosssent toute sa vie^ assurent qu'elles n'avoient jamais rien remarqué que d'édiâant en lui ). Il remercioli Dieu à haute voix delà grâce qu'il lui faiiott de pouvoir réparer et expier son scandale : ce furent 4à les seules
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paroles que Ton euteodit disiioctemeot.
Pendant environ une heure qu'il resta dans oeue situation , il ne s'exprima plus que par deiaoupir» et des sanglots. De temps eu temps il portoil des regards de douleur et de confiance vers le ciel^ d'autrefois il se prostamoit humblemeni, prenant lattitade delanéantiisement^etla postured 'un boœoàe qui offre à Dieu le sacrifice de sa vie.
Vers les deux heures, il &i appekr ce\\A qu'il avoit choisi pour êlre le déposiiaire das secrets de sa conscience et de ses darwèr» volontés. Il se confessa à lui avec lout Texiérieur d'un parfait pénitent et tous les seniioiens d^un saint. Sa confession faita^ il cons<>la son directeur qui foodoit en larmes; il lui dit que, s'il se rappelle quel* que faute , il s en accusera sur la fin du jour. Alois ce respectable prêtre lui fit re*^ marquer qu'il pourroit se faire qu'on eiiécutâl dans la journée la sentence prononcée oofitre lui. « En ave^voos des nouvelles^ re* js. prît le saint religieuKf Oai^ cher confrère* ^ Oh bien! cela m'est indifférent , et même % plutôt je verserai mon sang pour Dieu ^ » pliuôi je serai heureux et content. » £n-* suite il «amfâsta ses intentions par rapport a ses peiit&arrangemens temporels | et dicta s^ dei uières volout s ; et « à cette occasion ^
Digiîi/ca
Père Grégoire. a^i admirons sa délicatesse : Je suis religieux ^ » dit-il à son confesseur ^ j^at fait vœa de 9^ pauvreté : je ne dais si je puis disposer » de quelqties aumônes que j ai reçues et » déposées chez nos amis* Au reste, ajou-* » ta-t-il^ je vous en laisse le maiire^ et » puisquevousm^assureEque^n^ejant poim » de supérieurs réguliers ^ je puis em.- » ploj^ér à des œuvres pieuses ^ je nVn ferai » pas d auire usage. « £u effet ^ le peu qu il a donné a ses |)areus ^ c'est eu qualité de
pauvres , et ils le sont en effet.
Toutes ses ailjîres étant réglées , il dit à son confesseur : c Je Êiis une réHexion.
I» li me semble que Ton doit me cousidér er
5> coQime une personne qui est à Textré-
» mitë^ et que vous pouvea réciter pour
» moi les pi ières des agonisans : récitons- » le» ensemble ^ je - vous prie. » On se mit à genoux^ et à peine .eut*on commence ^ qu'on entendit à la porie de la chambre une persoooe qui pleuroit et jeioît les hauts cris : cVtoit la servante du concierge qui *venoit ay rtir que Texécutton se feroit à trois heures^ et que l'exécuteur n'avoit pas le courage d'ealrer pour auaoocer cette triste nouvelle, c J a vois bien raison ^ dit » le père Grégoire , de dire que nous o'a« » nous point de temps & perdre. Allons ,
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!^ ne vous affligez point ^ féliciiez- moi plutôt » de ce que Fou hâie mou bonheur, et » disons uos prières. » Elles ne purexït e'dchever , comme on se rimagine bien , sans être fréquemment entrecoupées des sanglots de ses confrères». Lui seul avoit lœil seCj et prioit aussi tranquillement que s'il se -iut agi d'im étranger. Il repondoit d'unre voix assurée : ora pro nke^ tandis que les autres répoadoient : ora pro eo^ et ii conserva jusqu'à la fin eetie présence d'esprit. Il demanda ensuite qu'on lui accordât Tin-* dulgeuce plénière y ce qui lui fut accordé»
Pendant qu'il recevoil) avec les sentimens de la plus vive compouctipn ^ la concession de cette indulgence, quelqu'un eaira pour lui faire une vbiie ^ cette personne s^étant retirée sur-le-champ et sans rien dire^ de eranafe de le distraire , il crut qu'on venok le chercher pour le conduire à rcchafaud.
U embrassa aussitôt, d'un aîr tranquille et • serein , ses confrères qui avoient les yeux baignés de larmes et le cœur navré de douleur. Mais comme c'était une erreur , il s^asût auprès du feu de M. li^éjam, conver* santavec son calme et sa gaieté ordinaires.
Tout étant achevé ^ un de ses confrères le pria de lui permettre de couper ses che-Jveax qui étoient fort longs. « Non ^ non|
Père Grégoire» 323 > repondil-il avec fei uieié j ce n^esl pas » d'au pécheur comme moi qii^tl faut son^ » ger à conserver quelque chose. » Mais ^ comme on lui fit remarquer que, si m ue les. lui coupoii pas, lexécuieur seroit obligé de le faire lui-même sur 1 échafaud ^ ce qui prolongeroit le temps de son supplice, il y consenlii enfin, et, pour la même raison^ il âta U mouchoir qui étoit à son cou et le laissa sur la table*
Il resta encore environ une demi-heure avec son confesseur, faisant, conjointement avec lui , des actes de contrition , de rési-^gnation, de foi , de confiance et d'amour , tirés des psaumes f invoquant la sainte Vierge , ses differeiis patrons et sur--lout smhi Joseph ^ s^occupant avec ferveur dea sentimens qui conviennent aux chrétiens mourans. Il le chargea de remercier tous ses bienfaiteurs , et en particulier son père lecteur, à qui il éioii singulièrement atta-« chë, et pour qui il étoit plein de vénération. Il n'oublia pas non plus le pieux et zélé missionnaire qui lui avoit écritje jour même 4e sa mort, pour l'engager à faire la ré-traclalion dont nous avons parlé ^ il le fit lemercier du service essentiel qu'il lui avoit rendu, et lui promit que, s il avoit quelque pouvoir auprès de Dieu , ce seroit là qu'il
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lui en témoigoeroit sa r^GonDoimace. Il ajouta qu'il auroil désiré avoir uue demi^ journée de plus, afin de pouvoir écrire à louies les personnes qui lui avoimt voulu et fait du bien.
Enfin I on vint Tavertir qn*on Faltendoiu 11 se leva aussiioi en disant d'un ton gai :
« Je ne sais si on me fera bien du mal. »
embraiM son confesseur ei continua à prier.
Il s^en falloil bien que Texécnteur fftt aussi décidé à faire cette sanglante et injuste exécution , que ce respectable religieux à la subir» Redoutant d être obligé de verser le sang de ce vertueux prêtre^ il a voit résoin de prendre la fuite aussitôt qu'il le «auroit condamné} mais comme on avoit soupçonné
sou dessein, on eul soin de le garder à vue, de sorte qu'il ne put s'échapper ; il offrît même 12 Jouis pour faire venir à ses irais l'exécuteur de Besançon ; mais, l'exécution ayant été fixée à trois heures^ on ne voulut point la renvoyer au lendeiiiain. Il fut donc obligé d'aller lui-même à la prison , dier«cber la vicUm^ qui Tattendoit. On lisoit facilement sur son visage pâle et livide toute la répugnance qu'il éproovoit, toute la peina et la douleur qu'il ressentoit ^ en remplissant cette cruelle conmiisaiton*
Père Grégoire. aaS Aussitôt que le père Grégoire laperçut^ il se tourna vers ses confrères qui pleuroient amèremeot) et leur dît ees dernières parolesr: « Ne vous affligez pas, mes chers confirères^ » nous nous reverrons un jour. Voyez si » on ne me fait pas bien de la grâce : oa ^ me fait mourir le même jour et à la même » heure que Jésus-Christ^ mon Sauveur » et mon modèle. » C etoit eiTeciivemeat un vendredi ^ à trois heures du soir \ et il les quitta en prononçant ces paroles du grand apôtre : Guiii^amus ad fuoposituai
HOBIS CBRTÀM BN , ASÎPICIENTES IN AUTOASiil flDEI &T COXiSUiklMATORËal JeSUM ^ QUI | PROPOSITO SÏBI GAUD10,SUSTINtriT CRUCEM, CONFUSIONS CONTE]lfPTA.««..é«...«. (l) BoNUJIC CERTAMEN CERTAYI, CURSUM CONSUMMAVI ^
riosM sEmvAVi. In rbliquo reposita est
mm CORONÂ lUSTITIJE (3).
La place où devoit se faire rexécutîon | ëtoit ) selon la coutume^ couverte de monde.
(i) Courons au combat qui se présente ^ jetant les jreax sur JÉsvSf fauteur et le consommateur de la foi ^ qui ^ dans la vue de la joie qui lut
e'toit proposée , a souffert la croix en méprisant Pignominie de ee supplice, Heb« i^. r- 1.
{2) /W bien combattu^ j'ai achei^é ma eourse^ j^ai gardé la foi. Il ne me reste qti^à attendre la couronne que me donnera le juste Juge» S» Paul*
a. Tim. c% 4* ^- 7.
F ère Grégoire
G'ëtoit le premier spectacle Je ce genre que le tribuuai crrmiDel offroîi au peuple de celle ville ^ il s y éfoil poilë en foufe pour en êtré témoin et satisfaire sa curiosité» Mais à peiaeaui-ii aperçu ce digue religieux mouler sur réchafaud, à peine eui- il remarqué ^ d'un côté^sa coniènance modeste^ la sérénité et le caime peint sur son front , le contetitemenf et la joie sainte cfuî briiloit sur son visage^ de iauirC) Tair triste^ abattu et consterné de rexccuteurj que, frappé de ce contraste , il ne put tenir à eé speo* tacle. La foule immense qui étoil sur la place sa dissipa à finstant , chacun' se retira eu poussant des cris de douleur.
Cepeudant l'insirumeui faïal fi! tomber fa tftte du saint religieux* Mais Texéculeur) 9u lieu de la prendre , selon fusage^ pour la montrer aux "assistans. et la mettre dans le cercueil avec son corps, s^enfuil sur le-champ^ courut le plus prompiement qtril put chez lut, et, dès qu'il y fut arrivé, se mît au lit: la révolution qu'il avoit éprouvée fut si violenle, qu'il vomit jusqu'au sang et en fut malade très-long- temiis.
A peine rexécutiou fut elle faite, que ton vil se renouveler ce qui étoit arHté dans le temps des anciennes persécutions.
Une multitude innombrable de personnel
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Père Grégoire. 227 accourorent, et recueillirent prf^cieusemeDt le sang de ce généreux Marij^r. Ou en teignit plusieurs linges que Tott avoit apportés^ lés fidèles se les partagèrent entr'eux. Tous les catholiques de la ville et du voisinage s'eslimèreut heureux de se procurer de ses cheveux ou quelques autres de ses dépouilles^ ils les conservent soigneusement et les honorent comme des reliques. Quelques autres^^ pendant la nuit^ ôlèrent la len e qui couvroit son corps , et détachèrent les doigts de ses pieds pour les embaumer j il )^ en eut même qui cherchèrent sa tête pour là garder, mais elle étoit déjà enlevée. Cest ainsi que le Seigneur se plut à glorifier son humble serviteur , son fidèle ministre , dès Tinstant même de sa mort^ qui arriva le i5 janvier 1796. * Telle fui la fin de ce vénérable prêtre ^ qui aima mieux perdre la vie que de la conserver par un mensonge* On peut dire que la faute momentanée qu'il commit ; si toutefois c^en fut une pour lui, né servit qu'à faire briller avec un nouvel éclat U candeur et l'innocence de son âme. Il est mort dans le combat et les armes à la main", puisqu'il fut saisi dans l'exercice des ses fonctions* Aussi a-t-il emportédans le tombeau les regrets et re^iîiae de tous ceuy qi)i ont
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eu le boûheur de le couDoiire^ ilafaitTad* miration des partisans même du schisme ^ qui sont couvenus qu'ils u avoieot pas de semblables exemples à citer ^ et Dieu, qui sah tirer le bien du mal ei faire louroer à Favantage de sa religion jusqu'aux ëvènemens qni parois sent n^êlre que Teffet de la malice des hommes, Dieu^ dis- je , a fait servir ce généreux dévouement de son ministre à l aOermissemenl de la foi dans ces contrées 9 et au retour de plusieurs fidèles qui avoient été entraînes dans Terreur. Ib ont compris et avoué qu il uj avoit que la vraie religion qui pût inspirer des sentimens et un courage aussi héroïque. Ainsi mourut ce héros de la (o\ , ce Martyr de la vérité^ laissant ^ pour héritage à tous ses compatriotes ^ i exemple de sa force et de ses vertus: ËT isTE qtjidem uoc iviodo vita
DECESSIT^ HON SOLUM JUVfiNIBUS^ SEP ET VHiyEllSiEl GEUJl MEMO&IAM MOATIS SUjE ^ AD EXEMPLUM VIETUTIS ET FOETlTUHINIf 9BEEI.IIIQUESS
Puisse son sang^ réuni à celui de nos autres Martyrs^ apaiser le ciel irrité contre
(i) // mourui ainsi en laissant non-seulemeni
aux jeunes hommes , mais à tout le monde , un grand exemple de vertu et de fermeté, dans leéou^ venir de sa mort* Machab. a. c 6* ^ • 3i«
M. Patenaille. d^g
la France, obtenir à ce ro^'aume le retour des miséricordes du Seigneur , y ramener ei y mamteuir i jamais le règne de la paix^ de la vertu et de la religioa !
M. PATENAILLE,
Ob fut par la mort de M. JeaD--Françoîs
Patenaille, originaire d'£cbenoz la-Meliue^ département de la Haute -Saéne, et curé d'Arlay ( Jura ) , que le sang des martyrs recommença à couler^ au renouvellement de la persécution dite du i8 fructidor. A cette malheureuse époque ^ M. Patenaiile ne sortit point de France. Dévouant s* vie au service spirituel des catholiques ^ il se retira dans les envirous d^Oruiins , où^ dans la crainte de compromettre les per^ sonnes qui lui auroient donné asile, et cbct lesquelles il viendroit à être arrêté ^ il dioisk pour domicile une baraque abandonnée ^ située dans les boîs , sur la coie d'Oi uaus^ proche le puits de la Bi^me. Là ^ quelques bonnes gens qui savoient sa retraite , lui portoient k manger^ et lailoient chercher la nuit f pour le caaduirç dans le» miusoiiS|
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ou des malades réclaoïoîeal les secours de la leligiou. Des voyages uu peu frtqueos vm le lieu ou ëtoil situëe cetfe baraque ^ ^eviarent suspects*. On surveilla ou découvrit la retraite de ce bon prêtre , et il ne fut pas difficile de le saisin Une grande simplicité ) beaucoup de bonhomie , jointes cependant à la science de son état ^ et qui formoient son caractère, ne lui laisspient rien soupçonner et ne ravertissoieiu point de se défier. Amené dans les prisons de Be« sançon , il fui la première victime immolée par les commissbns militaires. Le jugement à mort qu'elle prononça contre iui^ luLfut annoncé par la vertueuse et charitable sœur Grimont , religieuse de la maison dn Refuge deBesançûQ^que laProvidçnçeayoii prépor sée aux soins qu^elIe destinoit aux marij^rs et aux confesseurs de La foi y qui dévoient être «menés dans les prisons. € M. le curé ^ » lui dit cette bonne sœur en l'abordant^ » j'ai fait tout ce que j'ai pu pour vous » empêcher d'aller aujourd'hui ea paradis^ » et je n'ai pas réussi, v M. Patenaillt^ lui répondit : vous avez une manière d^annon* cer à quelqu'un sa mon ^ dont il ne peut se fâcher^ puis il ajouta : l^tatus sum in
BIS QUiE DICTA MIHI t je fflB ré/OuiS
dans les paroles qu'oïl vient de me dire^ Psaum. 121.
M. Pat criaille. 23l Son sacrifice étoit fath depuis long* temps.
Au mois de juillet 1791^ il écrivit à un homme en place qui ]ui faisoit des reproches de ce qull n'avoil pas fait le serment , pour lui rendre raison des motifs qui Ten a v oient empêché. Cette lettre est celle d'un homme instruit, d'un vrai ihéologien. Nous n aurions pas n^auqiié de la rapporter tout euiièrej gi nous n'avions pas résolu dé nous borner à une simple narration de faits ^ en laissai) t de câté les discitsdons theologiqties -, no:ts n'en citerons donc que la phrase qui la termine : ^ Je sais ^ Monsieur ^ que vous aimez
> la vérité ^ je sais, que tous avez de la re- » ligion j vous avez fait votre profession de % foi devant moi: elle justifie, dans mon » esprit) la réputation dont vous jouissez^ » c'est ce qui m'a engagé à donner cette » étendue au développement de mes motifs.
» J'ai désiré aussi vous donner par- là un n témoignage de mes seniimens ^ j'ambi-- » tionne votre estime et je désire que vous » me regardiez comme un bon ciiojen et » un bon catholique. Oai ^ je suis prêt à p tout pour ma pau ic j mais elle ne pour* » roit compter sur moit^ si je n'étois aussi » prpi â tout pour ma religion. Je lui
> ai fait le sacrifice de mon bien-être ^ et ^ ^ avec Taide de Dieu, je lvi .F£1uu KKCOitps
» CELUI DE Mi. VIE. :^
232 M. PatenaiLle.
Il eut le bonheur de le consommer , ce sacrifice ) le 9 décembre 1797 (i)*
(1) Noos ne rapponeroni pas les- jagemeiH qui
oui clé prononcés par les commissions militaires^ attendu quelles ne délibéroieat que sur la seule question d^îdentité* Les jugemens à mort qu^elles prononçoicnt, ne porloient d^autr^s consid&ansqae lluficription sur la liste des émigrés, sans examiner si Getle inscription prouvoit une émigracioQ réeiic ou D^étoit qn^ane suite de rassimilation qu^on avoît prononcée , dans un temps , entre un ()éporlé et un émigré ^ sans rep» ndaut lui atiiibuer eu tout les mêmes effets. Huit prêtres on tété fusillés à Besançon ^ comme émigrés, ayant leur passe-port de déportation & la main. Et pour acquitter ici un devoir de recon*noissance^ nous dirons qu^oo plus f raod nombre e4l subi le même sort, si une instruction sur cette matière^ que fit imprimer M- Pi Luliian ^ alor* professeur en droit à Besançon, aujourd'hui dujren de la faculté 4e droit de Dijon ^ a'eikt éclairé ces mUitatres trms*^ formés tout à coup ^ et sans aucune étude préalable ^ en j liges criminels.
L^eiablissement des commissions mîlîlaircs ëtoit un noavelessai que fatsoit lediredoire de la voie de la persécution po-âr parvenir à dëiruire l'Eglise catholique en Fi ance. CiioU un tribunal d^excepiioa ^ que les libéraux du temps ne trouvoient point attentatoire aux droits de la liberté ^ ni contraire à la proiiciiou que la jubtice reconnoit devoir à tout nccasé* La cause de Tassasein , du voleur étoit soy« Ja sauve-garde de formes protectrices : le prcti» acciisti etoîL condamné d'^avance ; la courte séance du tribunal o'^étoit quune forme d'enregistrement de son nom sur le livre des morts ou des dépoitéi.
M. Galinicheé
LETTRE
Ju sujet de la mort de M. Gàlmiche^ Curé de Dampicrre-les-Monthozoïu
aâ jauTier 1798*
cLb spectacle ^tteoddsaanl et édifiant dont j'ai été le lémoin en ce jour ^ est trop intéressant pour ne pas vous en faire paru II a eié si loucbam ^ que ceux même qui sont dans la prison quoique la plupart sans foi et sans religion ^ oa pour mieux dire, impies, en ont tié attendris^ et ont connu la différence qu'il y a, à rbeure de la mort^ entre une personne qui a vëca dans la piété ^ et celle qui a vécu «dans loubli de Dieu et de son salut.
€ Ce speciaclé est celui de la mort d'un
L^ëgitse consUlaiionDella éioit fc Pabri de cette per-*
séculion. FLiclieux préjugé contre elle: jamais des églises schismaLîques n'<»at éié persécutées par les ennemis de la T^itable Eglise, On u^emploie pas de pareils mojens poor abattre ce qui tombe de soi^i* même: qui se seroit dévoué à servir, à soutenir par par zèle ^ sans rétribution quelconque ni avan<» tage tempord) une église que Féglise de Kcnne rejetoit?
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de mds vénérables confrères^ M. Galmlcbe^ curé de Dampierre. Il ëtoit ^ depuis pla— sieurs aunées^ poursuivi par les impies d uue manière parlicalière; parce que son zèle ëtoit grand pour soutenir ses ouailles el ses frère? dans la religion sainte de Jesus- Ghrist^ qui esi si en horreur aux inéchans parce qu^elIe coudamue les vices dont ils se souillent sans cesse* »
€ Après bien des tentatives pour saisir M, Galmiche^ et qui avoienl éic sans succès^ on tâcha de mieux concerter ses moyens :
ou adjoignit à la gendarmerie de Yesoul un piquet de dragons pour investir le village de Dampierre, tandis qu'on y recher^ cherohson respectable curé. On se douioîi de la maison où il pouvoii être ^ on y en* tra. M. Galmicbe eut néanmoins le temps encore de gagner les combles ^ de monter sur le toit, et de se cacher derrière une souche de cheminée. »
« Déjà la troupe n'ayant rien dwouvert| se rcliroit, lorsque malheureusement un cavalier, en se retournant , vit un homme sur le toit; il se douta quec'étoit le prétr^ qu^on cherchott, il avertit ses camarades ; ils revinrent , ïU menacèrent de tirer si Ton ne descendoit pas : et aii^i ib se saisirent de ce bon pasteur. »
Galmicke. ^35 € Il a été ce serviteur fidèle et prudent^ que son maître^ en venant le chercher, a trouvé ueiUant sur son troupeau et distri^ buant à la /umille quil lui ai^oit confiée ^ la nourriture dont elle avoit besoin. »
« C'est en ce jour ^3 janvier, que M.
Galmiche^ corë de Dam pierre, est allé recevoir la récompense acquise par tant de tribulations souffertes pour son divin Maître. Ce matin, â dix heures, il a été cohduit à la commission militaire. Il ne s'y attendoit nullement, il ne savoit même pas que cetie commission fut déjà nommée. Il y alla avec tranquillité , il en re« vint de même. »
4 A midi moins un quart^ une dame très-charilable vint Tavertir qne son af«^ faire iroit probablement trés«*mal} il lui répondit : est— ce qu'on me déporte à la GuyaneP elle lui dit : non, vous mourrez; Ah! répondit- il avec cet air de sérénité peinte sur son visage , et qui étoit la manifestation de celle qui régnoit dans son coéur:Dieu e^t le mattre, que sa volonté s'accomplisse. AussitÀt le guichetier vint le chercher pour ailler entendre son jugement. Ën revenant , il entra dans la chambre et dit : voilà mon sort décidé, je suis condamné à mort. Nous nous jetâmes
a 36 M* Galmichi*
tous à son cou et Tembrassâmes bien tendrement» Je lui dU : venez dans notre chambre ) vous jeter aux pieds de Jësus^ Christ^ pour lui faire le sacrifice qu'il exigi$ de vous, il y vint: après quelques insiaos de prière^ ]e lui demandai s'il u'avoit pas quelques . dispositions faire? ii- dit : ouj^^ si j'ai le temps^ il se leva^ se mil à écrirct Je lui proposai d'écrire une lettre de con-»
solaUon à ses paroisskns : c est mon projet ^ et je le ferai} si j'ai le temps ^ me repondit-- îL »
> Nouâ le laissâmes seul. Quelqae temps siprès^ je retournai pour lui dire^ s'il ne vouloii pas prendre un peu de bouillon. Ah!
nric dit-il ^ je n'ai plus besoia que des grâces de Dieu, de ses mbéricordes et de ses bontés. Il fmit d'écrire^ il vint dir^ vêpres avec nous^ et après, il nous de^ manda de lui faire les prières de la re— commandatioQ de Tâme^ il répondit bien paisiblement, ensuite nous embrassa, et partit pour aller auprès de ses bourreaux.
£n les approchant, il dit : je pardonne bien sincèrement à tous ceux qui peuvent avoir concouru à ma mort. Celui qui rattachoit lui répondit : ah ! f«.«.. tu en as bien fait mourir d'autres. Il ne répliqua pas et garda le silence 4 Texemple de noire divin Maître. »
M* Galmiche.
« II parlit pour le lieu ûe wn supplice:
pendant toul le chemin, il n'enieDdii qu'im* piJtes, blasphèmes^ il pria jusqu'au dernier moiqeai^ ei environ les 3 heures et demie du 2S de ce mois ^ il reçut la couronne du, martyre* >
Lettre de M. Galmiche aiuc Jidèles ca^' tholiques de la paroisse de Dampierre^ les^Montbozon et autres*
€ Me voici enfin arrivé au moment ou
j'espère, avec confiance^ recevoir de la miséricorde du Seigneur , la récompense des travaux que )'ai soutenus , et du zèle que j al exercé au milieu de vous ^ pour vous soutenir dans la rehgion ca-* tholique* Je prie le Seigneur de vous ac^ corder a tous la grâce d'y persévérer jus<^ qu'à la fin , pour recevoir la même récompense. Puisse le sang que je vais verser, vous l'obtenir ! cest ce que je ne cesserai de demander à Dieu , si j'ai le bonheur d'être du nombre 4e ses prédestinés , comme je Tespère des mérites de Jésus-?
Christ. »
€ Je pardoime dei>on coeur, à Texemple de mou Sauveur, à toul ceux qui peuvent être les auteurs de ma œori, 00 peuiient j avoir coutûbué de quelque manière qut ce pui^^e êire. »
238 M. Galnïkhê.
«Je laisse mon cher oncle , à qui. je suis in&uimeai recounoissant et redevable, QU milieu de vous ; consoles ce vieillard qui m'est si cher, et qu'il ûuisse ses jours au milieu de vous. »
€ Je vous ai toujours dit, à Texemple de saint Paul, que uon-seulemcûl j'ëtois prêt d être lié el garotté , mais encore de mourir pour le nom de Jésus : ce moment est arrivé , mes vœux , mes désirs sont exaucés* Je meurs innocent de tout ce dont on m'accuse ^ qt^e le Seigneur me fa$^é pardon el misérieorde de tous les autre* péchés que jai pu commettre, pendant ma vie, contre son infinie Majeslé.^ Je reeon-mois que^ s'il vouioit me juger selon sa justice, je serois bien à plaludre ^, mais l'en appelle a ses miséricordes, el je compte sur ses boutés* »
» Je vous demande donc pardon ^ mes chers paroissiens , s'il m est arrivé de ne pas remplir tous mes devoirs envers vous, de ne pas vous avoir édifié comme je Tau^ rois dû, ou de vous avoir causé quelques peines pendant tout le temps qi^ la divine providence ma laisse au milieu de vous. »
« Je me recommande à vos prières^ el vous promets d'intercéder pour vous
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auprès du Seigneur j s'il veut bieo m'ad« mettre avec ses Saiuis daus le séjour de sa gloire. Ainsi soit«-iL »
- « Midi ^ dans les prbous de Besançon | le 23 janvier 1798, jour de mort pro— tioncëe el exécutée*»
Claude-François Galmiche^ Prêtre, Cure de Dampierre.
Ces lettres font coonoître^ dans M. Gai-
miche , le prêtre , Ta pâtre , le témoin de la foi. Mais il est encore un trait de lui qui peint Thomme courageux ^ généreux dans i'i^xercice de la charité clirétienne^ et que le lecteur nous saura grë d'ajouter ici. Le fail que je va» rapporter, nW pas d'ailleurs étrauger à la foi : elle est le principe de Théroisme dans la praticjue des vertus morales.
Une dame respectable, de la provînce,étoit retirée à Esiavayer, canton^ de Fribourg^ en Suisse, où résidoit aussi M* Galuiicbe* £0 quittant la France, madame de B.,...
aavoit pas imaginé qu^eile quiuoit aussi pour toujours la campagne qu^elIe habitoit.
Elle avoil ei^ont dans la terre, au pied d'un arbre.de son jardin y ime somme de 3oo louis ^ enfermée* dans iin sac. L'exil se prolongeant y elle se trouvoit prête à
o M. Gahniche
arriver k son dernier écu* Sa terre ëtoil
vendue et liabitëe par Tacquéreur. Gom« ment en retirer lardent qu^elle aroit caaké) et qui ëtoit sa seuie ressource ï £Ue ap« prend que M. Galmich^se dispose à rentrer eu France. Un homme si foncièrement charitable avoit du laisser parQilre cette vertu en lui. Madame de B.... y fonde sa confiance : elle va le trouver , elle lui fait part de sa situation. Qu'espérer? M. Gaimiclie ne eonnoit ni le pays , ni Thabitation de cette dame ^ mats Dieu protégea 1 entreprise. Elle traça , sous les yeux de M* Galmicbe , un plan si exact de la position de sa maison , du jardin ^ delà place où ëtoit caché le petit trésor ♦ qu'il s en fit une idée aussi juste que s'il eût souvent fréquenté ces lieux. La charité est industrieuse comme lei besoin. Rentré en France ^ notre charitable prêtre se trausporte dans un village voisin deB.».. il y prend encore^ mais avec pru— dence, quelques renseignemens. U quitte^^ sur le soir ^ l auberge où il s^éloit arrêté , et aborde ^ au milieu de la nuit ^ les mors dii jardin de madame de B...'^ il trouve moyea 4e les franchir , et il avoit si bien le plan de ^ce jardin dans la tête , qu'il arrive droit k Farbre iudiqué. II gratte au pied, et ue tarde
pas à aentir des louis dans ses mains : ils
étôient
Jf« GaUniche* Soient dispersés, le sac qui les coDtenoît ^laut pourri i ii les recherche ^ en tAtant avec la loaiii) les ramasse et les complet il en manquoit un; il cherche de nonvean^ let le trouve. Il escalade une seconde^ fois le mur ) et voilà madame de B •••t« eu posses* «ion de aon argent.
Jamais la philosophie aura-t-elle à revendiquer^ pour les avoir inspirés^ des traits de dévouenmdt pareils i celui-Hi et il ceux que nous avous déjà rapportés?
Et ^ si 9 dans sa honteuse impuissance d^ea produire de semblables elle ose appeler fanàtwné la religion qui les fait opérer | /anatisme veut donc dire^ dans sa langue^ prindpe fécond de toute vertu ^ de tout bien et par conséqu^t de toute
LETTRE
mjet de la mort de M.JJCQUJJSOT^ f^icairê de Melmcourt.
S7 jaavier 1798»
4 J^APPREKiis avec plaisir Tempressement
que les catholiques de votre ville ont de se procurer des copias de la lettre que
Jf Jacquinot* M. Galmîclie, notre généreux martyr^ ëcrivit à ses paroissiens ^ le jour de son triomphe ^ je désire de tout uton cœur qu'elle serve i ranimer leur foi, et qu'elle les engage à marcher sur ses pas ^ en les iSétacbant de la terre, et en travaillant sans relâche à mériter le bonheur dont il jouit actuellement. Celte lettre, aussi bien que tous les exemples que nous avons sous les yeux sont des monumens qui, au jour da jugement , serviront ou à noire justifl-i cation , ou k notre condamnation. » *
« Le récit que je vous ai envoyé^ des diffe'renles circonstances qui prt^cedèrenl la mort de M. Galmiche, n'avait rien que de bien éditiaut , de bien consolant. Je n'ai rien de tlïtÀm à vous dire^ aujourd'hui, sur celle de nptre dernier martyr. Que je vous inléresserois, si je pouvois vousfaii e connoître en détail tout ce qu'il a dit et &it, et qui a tant édifié ceux. qui ont été lemoins des derniers momens de sa vie î cela m'est impassible. Je vous dirai seulement qu'il nous a remplis de joie, et de regret *âe ne pouvoir raccompagner pour avoir part à son bonheur. »
« Par un de ces és*ènemens auxquels ks hommes peu religieux ne savent don-^ lier que le nom de bavard , et qu'ils qua«-
M. Jacquinot. ^43 Ment d'heureux ou malheureux selon les rapports qu'Us ont avec la vie présente ^ mais dans lesquels rfaomme de la foi sait reconnoîire laction de la providence , el les moyens dont elle se sert pour parvenir à ses fins et disposer de nous à son gré| M. Jacquinot tomba dans les mains des gendarmes : ils s'étoient transportés an village d EchenoZ) sans savoir qu^un prêtre y fût caché. En arrivant, ils demandèrent le logement de Tagent municipal. On les conduisit à la porte de MM. Jacquinot ; ils frappèrent, nn enfant vint ouvrir :efifrayë à la vue des gendarmes, il recule et se sauve. Alors ils se doutèrent qu'il j àvoit quelqu'un de suspect dans la maison :
ils se hâtèrent de suivre cet enfant, et arrivèrent en effet droit àM. Tabbé Jacquinot, qui, n ayant pas de moyens de s'échapper^ demanda la permission de monter dans sa chambre pour prendre quelques papiers^ ^ qu'on lui accorda, moyennant escorte:
-ils lui ftirent repris en chemin, nn moment avant d arriver à Yesouh Âprès un court séjour dans les prisons de cette ville, il fut amené à Besançon , enchaîné avec trois autres confrères, du nombre desquels ëioît M. Galmiche, «dont nous venons de vohs raconter la mon édifiante. Ces deujc ver*
^44 ^* JacqUimt.
tueux prêtres^ unis sur la terre par \ei chaînes des persécuteurs) ne tardèrent pas k Tétre pour loujonrs dans le ciel , par la jouissance de la même couronne.
» L'un en a pris possession, le i23 janvier, et Fautre le 27. TLol mort, du premier à valu au second Tencouragement de Texem* pie et les grâces que sa présence devant Dieu la mis à même de solliciter pour lui; MJacquinot a su tout mettre à profit dans ses derniers momens* Quoique toute sa vie, remplie de bonnes œuvres, eût été une préparation continuelle à la mort, les quatre derniers jours qiii la terminèrent, en furent encore une plus particulière et plus édi^fiante. Ce n'est pas , comme il nous le dit lui-même , que de temps en temps les sentimens de la nature ne se fussent présentes : mais sa foi avoit tellement pris le dessus 9 que , dans ses derniers momens ^ .elle^ seule dominoit en lui. »
Le ^7 Y à neuf heures et demie du matin, on Taveriit de monter à la commission mi-litaire^ il y alla avec beaucoup de tranquil<* lité. Il y resta environ deux heures , après quoi il revint dans sa chambre, pendant que la cooimission étoit aux opinions. Midi et demi se passe, on ne lui annonce pas son sort} le portier qui venoit de ^'ap«-
M. JaçquinoU prendre 9 viol dans notre chambre , et nous dît : ce Monsieur est condamné à mort»
P^ous fumes dans la plus grande consternation et le plus grand étonnement , parcé que, quelque temps auparavant, on ëtoit veau nous dire que son affaire alloit bien , vu qu^il i3lj avoit point de dënon-* ciation contre lui, et qu'il avoit un certificat de médecin , qui attestoit qu'il étoit dans line impossibilité phj^sique de sortir de France. Je me chargeai d'aller lui annoncer larrêt de sa mort^ j'entrai dans sa chambre : ses trois compagnons, tout en me vojantî furent atterés, et comprirent quelle étoit la nouvelle que j'apportois. Je m'approchai de M. Jacquînot , lui diiant ; vous ave^i déjà dîné f II me répond : je me suis un peu dépéché, parce que je n'ai que le temps qu'il me faut pour me préparer. Savez-* vous quelque chose concernant votre ja« gement, lui dis-le? Je m en doute bien^ me dit-ih Ce fut dans ce moment que je me jetai à son cou , en lui annonçant que son jugement etoit prononcé ^ que dans peu il jouiroit du bonheur après lequel il avoit tant soupiré* »
« Il n'en fut nullement ému. Il se mit à écrire plusieurs lettres dont je vous fais passer des copies^ il demanda si nous voulions
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lui permettre de dire vêpres avec nous^ ( Dous étions réunis k ce moment ). Il récita vêpres ^ et ens^uite nous pria d^ faire avee lui les prières de la recommandation da râme. Ce que nous fîmes. Ou n'a pas re-i marqué en lui un seul mouvement de ré-volte de la nature^ au contraire ^ plus le moment de son martj^re approchoit , plus on voyoit naître en lui une joie, une con** solation toute divine. Il nous disoit.: ah!
messieurs^ quel bonheur pour moi de mou^ rir pour Dieu ! Je puis, vous assurer que je ne voudrois pas que mon jugement fut dififérent; maintenant que je suis jugé , je suis infiniment plus content.*.é. Je ne sais si c'est présomption de ma partj je sens au dedaos de moi une confiance et une joie qui est inexprimable... Toute ma vie j'ai eu la plus grande frayeur de la mort, et maintenant je la vois venir avec plai^ sir...... Mon divin Sauveur éprouva les trois
tristesses de Fàme^ Dieu m^en a préservé jusqu'à présent \ peut-être me les réserve-t*il . pour le dernier moment.
« Il sortit de sa chambre, et alla faire ses adieux, et en même temps une exhorta** tion aux personnes qui occupoient les deux autres chambres. Parmi ces personnes étaient des gens sans foi ^ sans religion ^ il les lou**
M. Jacqainot. ^4?
clia aux larmes ( un protestant nMtoit pagr
moins aiiendri )^ ils Tembrassèrent tous# Après rexborlation qvi'il leur adressa pour leur faire sentir le prix de la foi , il ajouta : je puis vous assurer ) mes cliers amis^ que je vais à la mort avec plus de joie qi^e je ne serois allé ^ dans na jeunesse, à un festin, à une pallie de plaisir auxquels j'auroi^ été invité. Il alla remercier le concierge deif soins qull lui avoit donnés. Enfin ^ quand on seroit venu lui aiinoucer qu'il alloit être renvoyé dans sa paroisse , pour y exercei^ librement son miuistère , je puis vous as-^ surer qu'on ne lui auroit pas procuré une plus grande joie. »
« Lorsque les gendarmes vinrent le cberclier , il alla promptemeni à un crucifix qu^il serra contre ses lèvres ; il nous embrassa et partit d'un pas ferme ^ on Fatta^ cha^ et il alla^ avec un visage toujours serein ) au lieu de son supplice. On fit sur lui une décharge : trois balles laiteignirenti énais lui laissèrent âssez de force pour se tenir à genoux^ il attendit ainsi une se-»
Gonde décharge qui lui enleva le crâne. »
« Voilà un bien petit abrégé de ce quW auroit pu recueillir d'édifiant dans notre salut Martyr 5 iP prêchoit eucore plus par 3es manières et sa joie, que par ses paroleaj
^4^ M. Jacquinot^
il n y a que des rnooslres qui aient pu n'être pas touches en le voyant : il porioit sur son viââge un air de prédestination. »
^ Lettre de M. Jacquinot à son Jrère.
€ Ce qui doit vous réjouir, vous et toute la fa mille, plutôt que de vous effrayer, c^est gue je viens d'être condamné à mort. Oa ne peut finir pour une meilleure cause et dans des circonstances plus- favorables. La divine Providence, qui permet ce jugement , ménage à Tinnocent condamné de»
grâces proportionnées aux épreuves par les^ quelles nous passons tous. Ces épreuves sont courtes pour moi ; mais vous avez encore, selon les apparences , une voie longue et épineuse à parcourir. Puisse Teffusion de mon sang vous obtenir des grâces relatives à vos afflictions , et vous affermir dans la vraie foi ! Je demande la même grâce pour tous nos braves d'Ëchenoz qui s'iutéressent à mon sort \ vous les remercierez tous de ma part,»
« Si j^avois fait quelques peines à quel« ques-uns , je leur demande instamment qu'ils me pardonnent, comme p pardonne aux auteurs de ma mort^ »
M. Jacquinot. 249 « N^accusez personne à mon égard : tia me fonl plus de bien que de mal. C'est ainsi que Ton doit mourir en philosopha chreiien^ quand on vient à calculer le temps cvec réierniié. C'est dans ces seutimens que j'attends^ avec confiance^ le pardon des mi^ séricordes du Seigneur, v
€ Adieu pour le tempsj cherchons à nous revoir pour i^éierniië« »
€ 27 janvier 1798, à une heure après* midi ^ dans les prisons de Besançon. »
Jean Jàcquinot.
Lettre de M. Jacquinot à son neveu,
« Mon cher neveu , le Seigneur a ac<« cepté le sacrifice que je lui ai fait de ma vie^ et il a permis que je sois condamné â mort# Vous voudre» bien communiquer la présente à tous les paroissiens ^ au milieu desquels j'ai fait si souvent retentir les vérités éieriieUed de TEvangile ^ dont les uns ont profité^ mais ce, n'est peut-être pas le plus grand nombre. >
« Aujourd'hui je leur donne Texemple de ce que je leur ai prêché ^ qu^il faut donner sa vie pour sa foi, quand Dieu lexige. Puisse la voix de mon sang pé-* nctrer le fond de leurs cœurs , pour sou«*
jt5o M. Jacquinot.
tenir les bons dans les seutimens d^une foi toujours y}ye\ toujours agissante^ sans èire nullement ébranlés par la ibrce des épreuves et des iribulailous ! Puissent les iDfortunés pécheurs ouvrir les yeux à la lumière qui viept encore aujourd'hui les happqr par mou organe^ et entrer dans des sentimens â*une pénitence sincère et constante l Ce sont les vœux que je forme pour les uns .et les autres. »
€ malheureusement mon zèle n avoit pas été selon la science et la prudence , et que j'aie^ sans le vouloir, occasioné quelque peine à quelqu'un^ je les conjure de me pardonner ^ comme je pardonne sincère^ ment à tous nies ennemis , à tous les auteurs de ma mort , de quelque manière qu'ils y aient coulribué^ soit directemenl j soil in* directement* »
« Faites bien des remercimens à tous eeux et celles qui m'ont procuré des se— eours« Le .Seigneur veuille leur rendre au centuple ce dam lisseront dépouillés pour moi ! Si Dieu daigne me faire miséricorde^ comme je Tespère^ vous aurez bonne part aux prières que je ferai pour la France ^ ma patrie, que je ne cesserai d aimer, en k plaignani de son aveuglement. »
€ Adieu ) mon cher neveu , et vous tous«
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Jfcf. Martelet* mes cliers paroissiens : je wus le dis poor le tomps ) mais non pour réterniié bien-« hemeuse^ dans laquelle je soul^ile vous revoir cous. Je vous embrasse dans les eu^ traille^ d'ua Dieu crucifié. »
Jean Ja^cquinot.
• LETTRE
Au sujet de la mort de M. Mjrtelet • Prêtre.^ Martjr à Besançon.
Du 9 février 1798*
€ ^oujouKs annonce semblable auxder«f Dières que je vous ai faites : un protecteur de plus dans le ciei^ et un crime de. plus sur la terre: M. Marielet) prctre lazariste^ est allé à trois heures de ce jour ^ achever sa carrière terrestre^ ei recevoir la récQi^<«T pense due à ses tribulaiious. Par un raffinement de cruauté^ on nous Tenleva hier soir k cinq heures , et oû le transféra dans la prison militaire, afin de le priver des çonsolaiions qu'il aui*oit pu trouver prè^ de ses confrères. La fermeté que les premières victimes ont montrée, a déconcerté ap-p paremmeut les persécuteurs ; ils s'imagt-»
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noient que cVtoit nous qui les afiermissioni ainsi; mais ils se trompoient, c'est la vertu d^en-haut , el ik ont vu que te Dieu de ceux qui sont dans la prison militaire, est . le même que celui de <ceux qui sont dans la maison dite de justice^ qu'il soutient et fortifie les uns comme les autres. »
€ De plus, les commissaires de police ont poussé la vigilance jusqu^à ne pas aban« donner sa prison, aUn qu'il ne pût voir de prêtres, ou se procurer le plaisir d'arrêter celui qui $e prëseriteroi(.Ilnousa quitte avec bien de la tranquillité et une parfaite rési* ^nation* Quoique ) aie été privé du bon-heur d'être avec lui , dans ses derniers momens , je sais certainement qu'il a été très-content du sort que Dieu lui a des«.
tiné : il a édifié tous les prisocmiers \ il les a prêches, pour ainsi dir«, jusqu^au dernier moment» U nous a écrit : je vous fait part du contenu de sa lettre; je vous envoie aussi ce qu^on a recueilli d'un petit discours qu'il a fait en prison, et qu'il avoît projet de faire au peuple, il y dit une vérité qui n'est que trop malheureusement applicable à la jeunesse actuelle : c'est qu^uu certain nombre versent des larmes sur le sort des prêtres, et^ un instant aprè:(| se livrent à leurs coupables plaisirs. ».
Jlf. Martelet. 253 € Si son petit discoars répandu pouvoit toucher les cœurs et les convertir ^ ce se— roit sans doute un bon fruit. »
Lettre de M. Martelet à ses Confrères.
Messieurs et respectables Confrères ^
€ Maintenant que mon sort est décidé ^ je croirois manquer essentiellement à la recounoîssance que )e vous dois , si je ne vous faisois pas à tous les remercimens les ' plus sincères de ce que vous avez bien voulu me supporter parmi vous, quelque dénué que je fusse des vertus qui doivent caractériser de vrais martj^rs. Ce qni me rassure et me remplit de consolation , dans ce dernier moment^ c'est d avoir été témoin de votre inébranlable fermeté^ et de cette résignation parfaite dont vous m avez donné Texemple. Je meurs coaient) et je reuds grâces au Seigneur qui n^a pas permis que je fusse abandonné à ma propre foiMesse.*** Que sa volonté s'accomplisse en moi ; et si mon sang pouvoit lui être assez agréable^ pour servir à Texpialion de mes iniquiiés et de celles dé notre malheureuse France^ je n^en versâ*ois jamais autant que je le désirerois. Mais, hélas ! mon ludignitéMo...
il ne me reste donc plus de ressources que dans ses infinies miséricordes ^ que j'implore
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à graads cris, et que je vous prie à'iïfi^
ploier pour moi. 3>
€ Je pardonne de tout mon cœur à ceux qui ont concouru à ma mort j et j^es« père que, si fai trouvé grâce devant Dieu, il voudra biea écouter mes prières pour vous. Adieu, je vai» mourir. In manus tuas,
DomiNB, COM1K[£NDO SPIRITUM MEUM. »
. 4 Dans la prison militaire de Besançon, ce 9 février 1798, deux heures après midi^j jour de mort. >
J. &• Mahtelet.
Lettre de M. Martelet à sa mère.
8 février 1798.
« Ma très-chère mère, me voici à la veille de consommer mon sacrifice , et de paroitre au tribunal redoutable de Dieu,^ pour lui rendre compte de (oute ma vie* Quelque juste quç soit la cause pour laquelle je me elTui ce de combattre, pendant tous ces temps malheureux, je ne tremble pas moins à la vue du compte terrible que j'ai à rendre des âmes qui m^ont Clé confiées, ainsi que de la mienne. Heu-> reusement pour moi, j'ai cette confiance que Dieu voudra bien oublier toutes mes fautes dans les fonctions du redoutable mi** ni:itèic dont il m'a chargé, pour ne ^e sou*-
M. Martelet. a5& venir que.de ses infioies miséricordes ei me pardouaer mes péchés. Je lui rends d'immortelles actions de grâces de ce qu'il a bien voulu me faire naître de paréoe chrétiens , et me choisir un père et une mère qui se sont eiut- mêmes sacrifiés les premiers pour me donner une éducation cbrëiieuue. Je prie le Seigneur qu'il daigne couronner votre œuvre , et m'accorder la grâce du marljrre^ j ai tout lieu d'espérer qu'il aura égard au sacrifice généreux que vous lui fîtes de ma personne ^ non-«»sea-« lement dès ma naissance , mais principale-ment depuis ma consécraiion à IVtat saint de prêtre et de missionnaire. Puisse le sang qiic je vais verser pour la foi, eflacer le reste de mes péchés ^ et contribuer i tou«»
cher le cœur des ennemis de notre sainte religion ! 11 n'y a pas de doule qu'il falloit des victimes ponr expier les iniquité» de notre malheureuse pairie. Que ia volonté de Dieu s'accomplisse en moi j et, si fai le bonheui? de trouyer grâce devant lui, j'accepte volontiers et de bon cœur le calice de sa passion ^ dans l'espérance qu'il voudra bien m accorder la force de le boire jusqu'à la lie* »
€ El vous^ mes très-chers frères et 5œurS| n'oubliez pas quc^ si Dieu nous a choi^is^
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de préférence à laai d autres ^ pour aug-^ meiHer la faLnlIIe des Saints, vous ne par— viendrez sûrement à Thépitage éternel ^ qu'en preuaot soin de notre tendre mère^ qui est le seul bien qui nous tienne encore attachés à la lerre^ el, en pratiquant, à son égard, les vertus dont elle n^a cessé de nous donner Texemple* Je vous recommande à tous spécialement mes deux pe-^ tits neveux^ faites tout ce qui dépeadia de vous pour que ces pauvres enfans ne soient pas privés du don inestimable de la foi ^ q u'il est à craindre de voir enlever à notre malheureuse patrie. »
« Je me recommanda aux prières des fidèles catholiques de Jussey, je lesremer-* cie de la charité qu^ils m'ont témoignée, et les prie de ne pas abaadoiiner ma fa« mille désolée. >
« Je demande pardon à ma chère mère| de tout ce qui aurbît pu IWenser en moi ^ je vous demande ai^ssi pardon à vous tous^ mes chers frères et sœurs , et me recommande i vos prières , afin que , si j'ai le bonheur de suivre mes vénérables confrères , dans le séjour de la gloire , je puisse intercéder auprès de Dieu pour vous , par la médiation de n otre Sauveur Jësus-Ghrist ei de sa très-saiute Mère. Âinsi soii-il. t ,
M. Marteleté s^Sj € Daos Ie$ prisons de Besançon ^ ce 9 février I veille de ma mort, 1798. »
« Faites part de messeniîmens aux Braves chiéiiens de Saini-Omer^ à qui j'ai de très-grandes obligaiious^ et dites-kur que je ne les oublierai pas ^ si j'ai le bonheur de voir Dieu. 9
Discours que M. Martelet fit au
Peuple.
< Pauvre peuple! jusqu'à quand vous, laisserez- vous aveugler par Terreijr el le mensonge £h quoi ! le flambeau de la foi, ce trésor précieux et incomparable , s*é-> loigne de vous ^ et malheureux , vous ne Élites, aucun e£fort pour apaiser la colère de Dieu, qui s'appesantit chaque jour sur la coupable France !0a conduit les ministres de Jésus-Christ sur le champ de bataille^ pour leur ravir l'existence : vous accourez les uns pour insulter à la Religion ^ qoi fit votre bonheur^ les autres s'apitoient sur notre sort, versent des larmes, et Finstant aprds se livrent de nouveau à leurs cou^ pables plaisirs ou à une tiédeur habituelle^ se contentant de gémir sous les verges dont
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DieU) dans sa colère^ ie sert pour punir, d'une manière bien terrible , la coupable France ^ un bien peut nombre emploient tous les moyens qui sont en leur pouvoir pour fléchir la colère redoutable d'un Dieu outrage^ et ce Dieu les appelle^ dans sa miséricorde, peûi à pelil ^ ta diffl'i entes manières. O mes fières ! mes concitoyens! je vous pardonne ma mort comme homme^et je prie Dieu de vous la pardonner comme celle de son ministre, puisqu'il m'avoit con« fié le pouvoir d'êlre médiateur entre lui et vous,et que c'est par mes mains que vous deviez recevoir récoulemeut des gràcesé »
Narré de madame. vewe Çlafet ^ néei Martelet ) de ^arrestation de SQf\ frère,
€ L'abbé Marlelet, mon frère, est arrivé de '^Paris^ chez sa mère^ à Jussey, le ii octobre 1797 9 et a été pris le 2\ du même mois par onze gendarmes qui sont entréif chez lui avec fureur ^ Tont arraché des bras de sa ^xère , et Tont emmené à la maison de ville, suivi de la populace. Le juge de paix de Jussey ^ n'ayant pas voulu le juger, il fui conduit, par les onze gendarmes, aa juge de paix de Blondefon laine , oit j0 raccompagnai. X^e juge de paix lui dit ^ue^
M MarteleU s^il voiiloît renoncer à son état de prêtre,, son affaire n'étoit rien; mon frère lui ré^ pondit quil ëtoit prêtre et missionnaire*.
Le juge de paix lui ayant demandé s'il avoit fait des fonctions) ei mon frère lui ayant répondu qu'il en avoit fait quand il Tavoit pn^ il dit qu'il ne pouvoit le jt^geri et qu'il falloit qu'il allât à YesouL. On le ramena à Jussey,^ où il passa la nuit en; prison. Le lendemain matin nous partîmes pour Yesoul^ mais on ne voulut pas me permettre de monter daus la voilure avec* lui. »
« Quand nous iïimes arrivés à Yesoul^.
nous enirâmes dans la prison. Le lende— main matin ^ deux dames compatissantes, vinrent pour donner à mon frère quelques avis sur ce qu'il falloit qu'il répondit à Fin-» , terrogatoire ) mais^ comme il auroit failli, employer le mensonge , pour se tirer d affaire ) mon frère remercia ces dames en leup disant qu'il aimoit mieux mourir pour Ia vérité) que de vivre par le mensonge, »
Un instant après il alla à Tinterrogatotre^ 011 on lui dit que tant qu'il ne renonce— roit pas à son état de prêtre, il ne sorii— roit pas de prison ^ et qu'il étoit un effronté et un scélérat. Il est allé quinze fois à cet înterrogatoite* Âpres quatre mois de pri«-
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aoa, il fut conduit à Besançon^ à cinq heures du matin ^ on le fit monter en voiture avec trois autres prêtres enchaiués \ ils furent conduits par douze gendarmes et un pi^ quel : je les suivis par derrière. Quand nous fûmes arrivés à Besançon , mon frère fut coudiûi à riuterrogaloire ) où il a toujours fait les mêmes réponses qu^il avoit faites à Yesoul. Des dames respectables vinrent le Toir^ elles nous offrirent leurs services et nous en rendirent beaucoup. Il vint aussi un mousieur ^ me dire d^aller trouver ua homme de loi, pour le prier de me faire connoîire a qui je pourrois m'adresser ^ pour obtenir quelques grâces pour mon frère.
J allai donc oà ce monsieur m^avoit in«* ^qué. L'bomme de loi à qui je m^adressai me répondit aussitôt que cela ne le regardoit pas ; an de ses commis me donna 1 a-^ dresse d'un autre monsieur ^ a qui m'étant présentée^ il me répondit que je rennuyoisf et me renvoya à d'autres. Je parcourus une partie de la ville, sans pouvoir obtenir aucune satisfaction. »
« J allai ensuite chez sou défenseur ofB« cieux, qui me dit qu il setoit trouvé à son interrogatoire ; que je pouvob éire tranquille sur son sort^ et que j'allasse le re« trouver le i^udemaiu matin ^ ce que je filr
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M. Martelet. 261 Après qiiinzé jours de prison ^ ce deTenseuit officieux me dit : votre frère sera jugé de* main , soyez tranquille^ mais il faut de Targenl. Je lui demandai combien ii lui falloit^ «t ii me dit qu'il lui falloit deux louis \ il me dit aussi de retourner, chez lui le lendemain ) k six heures du malin. Je m'en^ pressai de trouver cet argent ^ et je me rendis à sesordres. Il me dit qu'à cinq heures du soir on iroit chercher mon frère pour |e conduire à la prison militaire. Je retour-^ nai ensuite vers mon frère « pour lui rendre compte de ce que Ton venoit de me dire } à quoi il répondit : Jiat voluntas. »
€ Le garçon du geôlier me dit: ne vous bouleversez pas ^ je conduirai moi*~même monsieur votre frère à la prison militaire 4 j'en réponds. »
« Je le suivis à la prison militaire ^ où il y avoit des messieurs qui le reçurent à bras ouverts. »
Le lendemain ) à neuf heures du matin | on vint le chercher pour subir son juge-* ment Un particulier qui ètoit présent ^ lui dit qu'il lavoit vu à T^rmée de la VendéCi en s'exprimant ainsi : je t'ai vu^ scélérat^ je te reconnois bien. » .
Il fut de suite condamné à mort* On le rei;onduisit ensuite dans la prison , où j'ai*
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lêi recueillir ses dernières volontés. Il me dit de consoler ma mère ^ qu'il n'ëtoit plus daiis les chaînes ni daus les prisons. Lorsqa'il sortit de la prison pour aller à la mortj la geôlière 9 d elle-même ^ lui fit faire ub écrit ea ma faveur , pour que la nation ne s'emparât point de ce qu'il pouvoît posséder. »
« J'ai oublié de rapporter ce qui suit ^ et qui lest arrivé environ un an avant lar-»
rivée de mon frère dans sa famille. »
€ Mon frère étant bien connu à St«^ Orner ^ et comme on savoit qu'il étoic en cette ville , on mît des afûches à tous les coins des rues , pour tâcher de le faire prendre. Dans cette entrefaites un de si^s confrères se trouva malade ^ une dame étant allée lui dire que ce monsieur etoit dangereusement malade, mon frère dit qu'il iroit lui- donner les derniers secours. Les personnes où étoll logé mon frère s'opposèrent en vain à cette entreprise^ et , malgré leurs représentations ) il sortit de son logis, à une heure après midi , parce que la chose prèssoit; il mit un manteau sur ses épaules ^ alla administrer ce malade et s'en revint ensuite, comme il ëtdit allé, sans qu'il lui fut 'arrivé la moindre chose lâcheuse. »
« Quelques jours après ^ comme on sut
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M. Martelet. :r63 quMl avoit traversé les rues^ on essaya de lui tendre des pièges^ et, à cet efîet , un homme se présenta à la maison où il étoit logé , parce que cette maison étoit connuie pour donner asile aux prêtres j et^ comme cet homme sonna à la porte , mon frère ^ qui se trouvoit à portée , alla ouvrir : cet homme le prit pour le domestique de la Aiaison, et lui dit que sa femme étoit dangereusement malade ^ qu'il désiroit beaucou p de pouvoir lui procurer les secours spirituels , et qu'il prioit les dames de la tnaison de lui proctirer un prêire , si elles le pouvoient. Mon frère lui répondit que^ sur le soir ^ Ton pourroit y en envoyer un.
Mais comme on soupçonna quelque piège, on envoya ledomestique de la maison avec un manteau sur ses épaules , dans le costume que portoit mou frère lorsqu'il alla Administrer le monsieur dont j'ai parlé. Le domestique ne fut pas plutôt entré chez ta jpréiendue maladcj que les gendarmes s'en saisirent et remmenèrent à Thôtel de villes d^où il fut bientôt renvoyé. »
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Av sujet de la mort de M. PsKRlTST | Prêtre ^ Martyr à Besançon
ty février 1798*
€ Ohaque jour voit naître des crimes d'ua nouveaa genre : celui dont nous (urnes hier témoins a sans doute peu d'exemples. Vous verrez ^ par les détails que je vais vous donner , qu'il surpasse en cruauté ceux dont je vous ai déjà fait le récit* Ma plume s'est refusée quelques momens à les tracer ^ ces détails ; mais ils manifestent trop évidemment le pouvoir de la grâce , et la fidélité avec laquelle M. Perrin y a correspondu ^ pour les supprimer* »
AL Jean- Claude Perrin^ né à Loray^ le 27 juin y 1765 , se prépara de bonne beure aux vertus et à la sainteté de Tétat auquel Dieu lappeloit : devenu prêtre , il fut envoyé, en qualité de vicaire, à la pa« roisse de la Grand-Combe de Morteau. Il y avoit deux ans et demi qu'il en remplissoit les fonctions, lorsque la loi qui exi^ geoit le serment de fidélité à la constitution civile du clergé , et de la maintenir de tout
son
M. PerriU. t^i^j sou pouvoir y reçut son exéculioQ. Notre jeune vicaire n'hësila pas de le refuser.* Obligé de quitter cette paraisse, il revint à Loray, cliez ses, parens où le 1 4 septembre 1 792, il reçut un passe-pori de de-' portation, et se rendit à Gressier, princi-« pauté deNeufchâiel, en Suisse. De temps en temps il rentroit en France pour reudrei quelques services religieux aux catholiques.: Obligé de quiuer le comté de Neufchâlel,^ com^me tous les François qui y étaient re-.
tires, il alla à Constance. La persécution s'étant un peu ralentie en France, il j ren^ ira et n en sortit plus, même à Tépoque du^ 18 fructidor, où elle se ralluma de nouveau-i et avec une extrême violence. Etant connudans le paj^s où il se tenoii, il couru t'^sonvent* degrands dangers: une fois entr amres;élant?
déjà revêtu des habits sacerdotaux, pour la célébration delà messe, peu après nunuît,! la chambre remplie de fidèles qui venoienijTi assister, loui à coup cinq ou six personnes»
y entrèrent, le sabre à la maîny comme des furieux. M. Perrin se déshabilla promp-< temeni, les assistans lentourèrent et le cott-r vrireni de leurs corps, ce qui n empêcha pa* qu'il ne reçut quelques coups de sabre, qui ne firent cependant que déchirer son chameau et ses habits, et ilf arvint às évader.»^
iJigiiizeo by
266 M. Perrin.
' € De» parens qu'il a voit au moulin de
FlantnoDt^ proche Loray^ territoire de la
Sommeue^ rengagèrent à aller passer quel* <}oe temps chez eusr^ espértmt qu'il j se^ roit en sûreté ^ il y consentit et partit avec eux, à la nuit tombante, le 21 janvier 1798 : mais If sok qu'ils aient été aperçus, soit quils aient été trahi», le lendemain 32, à deux heures après midi, des gen^ darmes et cinq hommes de la colonne mobile de Vercel parurent devant la maison: ih en étaient si près , lorsqu'ils furent vus, qu'il ne resta à M. Perrin d'autre parti à prendre que de sauter par une fenêtre, et de tÀchei^ de gagner un bois^ qui n'étoit pas éloigné. Il cotoyoit, à cet effet, une petite rivière qu'il alloit traverser pour se jeter dan^ le bois , lorsque les gendarmes , qui étoient asseï près de lui pour se faire entendre, le sDUimèrent^de s'arrêter ; et comme il.couroit toujours, ils lui tirèrent un coup de fusil, chargé à balle, qui le blessa lé-r gèrement, au bras gauche, mais ne Fem* pécha pas de continuer sa course: ils lui en tirèrent un autre chargé de petit plomb ^ il )e reçut encore au même bras et dans une partie de 1 épaule et du dos : il alloit tou-* jours, maïs sa marche ëtoit ralentie^ enfin nn troisième coup i balle le fit tomber ;
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les gendarmes et leurs recors furent bientôt sur lui. Qui es-tu ^ lui dit Tun d^euxf-* Je suis un prêtre ^ Tabbé Perrin^de Loray*- To €s un gueux ^ un Taurien , un brigand^ comme tous ceux de ton espèce Je suis votre prisonnier ) leur rëpondit-il^ je suis bien blessé} m^is je necbangepois pas mon sort contre le vôtre. Us le relevèrent brutalement en continuant à vomir contre lui et contre tous les prêtres ^ les plus gros-* sières injures. Ils se trou voient dâns une petite lie <|ui nëcessiioit le passage d'un bra» de la petite rivière sur laquelle étoit cons« truît le moulin , mais qu'on traversoit fa^ cilement au gué. Mi Perrin ne pouvoit marcher seul^ deux hommes le soutenoieut| el l'on peut imaginer avec quelle attention ils lui readoîent ce service* Ou nous a dit
(1) A celte époque, étant caché comme prêtre et émigré dans une maison^ GraodVue à Besançon, me trouvant à ane fenêtre couverte par une jalousie je vit un homme portant un uniforme (je ne dis pas un Inilitaire pour ne pas profaner ce liire)^ qui appela uu gendarmequipassoit: qui avez- vous amené) lui dit-iif 4eux prêtres : -bien travaillé) il faut se défaire de tout ces misérables, parce que n'ayant rien^ repoussés par--» lout^ ils finiroientpar se retirer dans les bois^ et pourvoieroientàleur subsistajicc en sorLint la nuit pour aUaquer les passans. (Note du rédaaeur.)
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que le ruisseau fut leiut du sang qui sor-
toit de ses plaies. »
^ « Arrivé à Tautre côté^ il fut impossible à M. Perrin de marcher, même à l^ide de deux bras ^ on le mil sur uu des che-»
vaux des gendarmes^ mais ses blessures , ot le sang quii avoît perdu, le: rendbieutî si foiblei qu'il falioit que deux persauuesle soulinsseut , c'est^à-clii e que, quand il* se laissoit tomber du côté de Tune^ elle le repoussoitdu colë de Tautre. Il fit aiusi plusieurs lieues pour arriver à Vercel , cheflieu du canton. Là on le déposa dans la> chambjie du conseil de la commune , il ny avoit ni feu^ ni matelas, ni fauteuil on retendit sur le plancher. Cependant, les habitans du lieu s'en^pressèrent à le Secoorîr. L'un deux demanda qo^on. lui permît de lemmeuer chez lui, qu'il eu ré* poadoitj ce qui lui fut refusé: il pria qu'au moins on lui permît de lui apporter un matelas , un fauteuil, du linyej chacun vouioit aussi lui apporter quelques rafraîchis— Bemens, du bouillon , du paiq , du vin et autres choses nécessaires: les gendarmes répondirent qu^un plancher^ dû pain et de Teau éioient stiftlsans pour des gens de cette sorte* Cependant, quand ils furent redrés, les gardiens laissèrent passer- tout ce qtii
M. Perrîn. af?^ pouvoit apporter quelque soulagement à ee pauvre prêtre. Un officier de sanié vînt extraire de sob corps quelques morceaux de plomb ^ et paosa superficiellement ses plaies* On se figure aisément quelle triste et douloureuse nuit passa M. Perrin ^ et ' ce n'étoit .rien encore en comparaison des souffrances du lendemain. Un chariot fut commanda pour le transporter à Ornans.
Les gendarmes souffrirent que les habitans de Yercel garnissent ce chariot de matelas de couvertures^ de quelques provisions qui pouvoieni cire utiles' à ce pauvre blessé^ et qui ne le furent, en effet, qua son es« corte. i>
« Avant que de le mettre sur la voiture, Toflicier de santé fit encore un léger pansement : le plomb ëtoit toujours dans la plupart des plaies, et elles étoient devenues excessivemeni; douloureuses. Tous les bons habitans de Vercel, et iU étoient en grand nombre, vinrent le voir. Il étoit calme, serein^ il consoloit leur profonde tristesse» Enfin on le plaça sur le chariot préparc autant bien qu'on avoit pu , et on partit pour Ornans. »
« M. Perrin a avoué que les cahots de cette voiture, fréquans et rudes dans les paauvais chemlii^ où il passa j lui avoient
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fait éprouver de vives douleurs; qu'il lut Mmbloit éire couché sur des lames de cou»* teaux. Arrivé a Gujaus-les-Purnes, on y trouva un âulre prêtre qui avoit été pris dans ce village ^ sous un las de paille 9 sous lequel il avoit cherché à se cacher \ on le mit sur la même voilure^ on Tattacha à M» Perrin avec une chaîne de fer , et on lââ amena ainsi dans la maison de délenlion à Ornans» M. Perrin y passa 3 jours, pendant lesquels il reçut d un officier de tianté de cette ville, les soins les plus humains et les plus charitables* »
^« Le 27 du même mois de janvier , il fut amené dans les prisons de Besançon.
£!e voyage fut encore très-douloureux, moins cependant que le précédent il fut aussi traité avsc plus d'humanité : les oP* ficiers de santé de Besançon le soignèrent avec zélé et assiduité \ ils sondèrent les plaies, ils extirpèrent les balles, et la gué-» rison paroissoit assurée* Peut— être éioit-il trop bien aux yeux des persécuteurs, dans la plison de justice : on ordonna qu'il fût transporté dans la prison militaire, où il auroil été séparé de ses confrères , priisonniers comme lui. Le i5 février, cinq fusiliers vinrent le chercher pour ly conduire j mais il étoit au lit^ incapable de
M. Ferrin. wji iBardier. Le ehirurgiea doniia an caporal de lescouade un certificat qui coiisutoit i'inapossibililé de ce transport. On ne s'en rapporta pas i ce témoignage , nn auir% médecin fui envoyé pour le visiierj Iç rap^ port de celui-ci se trouvant conforme an premier ) on le laissa dans la prison ou il ëtoit* »
€ On espéroit que M. Perrin^ ëtant nanti de son passe-port de déportation ^ ne iseroit pas condamné à la mort. La commission mi* îttair« qui existoit alors ^ sembloit dispose^ à le considérer comme déporté, ce qu'il étoît en effet • et non comme émigré. Malhe^ireusement, le 16 au soir, cette commission fut changée ^ et le 1 7 au matin ^ la nouvelle commission s'installa et fil comparoitre M. Perrin. On le porta à laudiencC) car il étoit dans rimpuissance de faire un pas ; et la commission signala son installation par un jugement à mort. »
€ Nous ne devons pas dissimuler, puisque la gloire de Dieu y est intéressée , ei que tout ici se rapporte à cette divine gloire ^ celle de nos martjrs étant tout entière dans rhonneur du choix que Jésus*Christ a fait d'eux pour rendre témoignage a la vérité de sa doctrine par TefBision de leur sang ) testes mihi eritis ^ et dans la force
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)]u'il leur a donnëe d^eo haut pour re'mplir cette auguste mission ^ nous ne devons pas dissîmuler^disous-nousjrexlrêmeabauemeiil celles transes douloureuses dans lesquelles fut plongé M. Perrin, lorsque , dans les jours qui précédèrent immédiatement son jnge«ment) il pressentit quç la peine capitale alloit être prononcée contre lui* Dieu pcjrmit que le calice , Tamer calice de sa passion fut posé sur les lèvres de son martjr , et qu'il resseniu les angoisses de lagonie du jardin des olivieis* Les terreurs de la mort saisirent donc M. Perrin , il en fut envi-* ronné comme le Prophète : circumdedei^ runt me dolores mortis, iXous qui en étions témoijis ^ nous avo^s à notis reprocher les craintes que Tamertume dans laquelle nous voyions son âme plougée nous inspiroit.
Nous ne considérions pas assez que loutici .est surnaturel et divin , .que les forces de J'homme n y sont pour rien^ que Dieu aban* .donne souvent une âme à la profonde tristesse d'uq grand délaissement pour faire ressortir avec plus d'éclat les merveilles que produit sa présence lorsqu'il revient à elle. Comment, disions-nous^ et bien trop hnmaiaeniem , M, Perrin soutiendra-t-il la lecture du jugement qu'on va venir lui prononcer 9 puisque le pressentiment qu'il
.M, Perrin. a«3 eiia,fait déjà sur lui une si forte impression^ El bien , ce fui ce jugement même qui le soutint, parce que ce fui le moment du retour de Dieu. Cette lecture enleva subilemeni deson âme toute crainte, tout effroi, toute tristesse } elle se trouva comme inondée de grâce , de consolation et de joie. La rnort ne se montra plus à lui que comme un témoignage de sa foi , de son amour que Jésus- Christ, par un signalé bienfait , l'ap, peloii k lui offrir^ il nous rendit tous témoins du plus édifiant spectacle. »
«Une de ses sœurs ëtoit à Besançon : il la fil venir , il Teir brassa , et lui fit sentir cornbien la grâce que Dieu lui accordoii étoit grande. Sa sœur, plus touchée da danger de perdre la foi, que de la perte temporelle d'un frère chéri, lui dit en sangloitani : ah ! priez Dieu, lorsque vous serez dans le ciel , qu'il nous conserve la foi. Il lui répondit ; sacrifiez tout, biens temporels, liberté, même la vie, plutôt que de jamais rien faire qui y soit opposé. Puis il fit un discours bien propre à faire connoître le vide de ce monde , et à exciter un ardent desir des biens étemels. »
f Lorsque m arriveras chez nous, coniran^-t-il s'adressantè sa sœur, commence par dire,boimenotivçUe ! réjouissonsnous:
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nous avons un frère dans le ciel , etc .v
Il me seroit impossible de vous dire tout ce que j ai vu et entendu. Nous étions tous si animes et si touchés par sa foi ^ que les larmes ) non de douleur^ mais de joie 9 couloîent avec abofldance* En Tem-^ brassant ^ un de mes vénérables confrères^ déjà âgé, s'écria ^en pleurant : ab! que ces misérables ne soni-^ils témoins du spectacle édifiant que vous nous donnez ! »
< Il se mit à genoux pour dire ses vêpres avec nous; il resta à genoux pendant tout ce temps, et pendant qu'o.n faisoii )a prière de |l'agonie, tenant un crucifix à la main \ il nous édifia beaucoup par les dis-i cours qu'il nous Ûi, et par les passages de rEcriture seinté qui animoient sa foi, jus^ qu'au moment où on vint le chercher, vers les trois heures. Ou le conduisit par le bras hors de la prison , & raison de sef blessures ) on le porta au supplice dans une chaise à porteur. »
Ltsttr^ de M. Perrin à ses père ^ frères
et ^œursm
€ La nouvelle de ma mort ^ comme je le prévois ) va vous jeter dans la douleur k f^us amère et les angoisses les plus vives : c^'esl un tribut qu'exige de vous la nature.
M. Perrin. 275 Mais envisagez la fin pCMir laquelle vais verser mou sang : c'est paur rendre témoiguage à la religion de Je'siis-Ghrist , doiiL j'ai reçu de vous les premiers principes; je vais sceller de mon saug ma croyance et ma foi. Je vous exborl^ vous conjure de persévérer inviolablemeul dans tous les • points de celte même foi ^ diissiez-vous attendre et souffrir mille morts , comme celle que je vais souffrir moi*^ même dans quelques instans. Quel bonheur pour vous de pouvoir espérer de compter un martyr dans votre famille ! j espère être jbieniôt assis à la droite de notre commun Mâiire \ ety si pai quelque pouvoir auprès de lui, je serai votre protecteur et volrc avocat devant sa divine Majesté. Rassurez-^ vous donc, comme je suis rassuré moi-méma, à la nouvelle de ma mort : car vraiment , si dans ma vie j ai éprouvé quelque contentement , c'a été dans ce moment^ je me suis pleinemeni rejoui à cette favorable nouvelle, qui m'a annoncé que j'altois être dans la maison de Dieu. Je vous demande pardon des fautes que j'ai à me reprocher à votre ^gard I et je pardonne de grand cœur à ceux et celles qiii ont pu me nuire ^ aiiisi qu'à ceux qui ont concouru directement ou in-directement à ma mort : car en voulant fairt
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mon malheur, ils ont procuré mon vér|-table bonheur. »
« Tranquillisez- V0U3 donc, encore une fois , car c^est pour moi la plus grande fa-* yeur d avoir une ressemblance avec notre divin Sauveur, sans avoir jamais rien fait pour mériter une si grande grâce. Â.dieu pour celte vie ; je ne fais que de vous précéder de quelques momens. Remerciez de m^ par( tous mes bienfaiteurs, soit spiri-^ luels, soit temporels^ je n'oublierai jamais toutes les marques de bonté et d^amilié que j ai reçues de vous. Je vous embrasse tous dans la paix du Sei^^neur* »
.€ De la maison de justice, à 3 heures, le 17 février 1798. »
Jean- Claude Pekrin.
Lettre de M. Perrin à ses paroissiens.
« Le souverain Maître , pion Créateur , qui m'avqit donné la vie, me U demande à présent , et je lui en fais volontiers le sar critice. Jcsus-Gbrist mon Slaiiveur et mou rédempteur m'en a donné le premier rexemple. Quel bonheur pour moi de faire en petit ce qu il a fait en grand 1 je ne suis, pas de meilleure condition que mon Maître^ et, puisqu'il a fallu qu^il passât par la vote des iribulalions , des persécuiio.ns , des s^quf^
M. Perrin. 277 fraoceS) pour entrer en possession de la gloire qui lui etoit réserve'e^ un chrétien, à plus forte raison 9 un ministre des autels ^ ne doit-il par se glorifier de suivre les traces de son Chef F que ne m'esi^il donné de pouvoir expier et laver dans mon sang les çrimes atroces de ma malheureuse patrie !
du moins 5 j'at cette confiance que mes propres péchés me sont pardonnés par mon sacriEce. Cette grâce, je ne la méritois pas, et je n^ai jamais rien fait pour mon Dieu ^ qui put attirer sur moi une faveur aussi signalée que la palme du marij^re que je vais recevoir, en rendant témoignage à la religion catholique, apostolique et romaine, que j*aieu le bonheur de professer jusqu'ici , et que je professerai jusqu'au dernier sou^ pir^ aidé de la grâce d^en haut. s>
« Je prie Dieu ( et si j'ai quelque pouvoir dans le ciel, je conjurerai le Dieu des chrétiens ) de conserver Iqi vraie foi dans ma patrie, mais principalement daps.ma famille, et parmi tous mes parens^, amis et bienfaiteurs. »
Je pardonne bien sincèrement à tous mes persécuteurs , et à tous ceux qui , directepent ou indirectement , ont concouru à ma port. C'est dans ces sentimens que je remets
xnou .âme entre les mains de mon Créateur :
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heureux si je suis digue de trouver grâce
devant lai ! »
« J'exhorte tous les bons catholiques à re* doubler de ferveur^ et à ue pas oublier la pensée des fins dernières j et sur- tout quelle est la brièveté de la vie et la longueur de rëternité. Qu ils se rappelieut, dans les persécutions ) le courage qu'ont montré les martyrs dans tous les temps , et qu'ils ne perdent pas de vue les exemples que leur donnent cens de ce malheureux siècle^ Je vais tenir une route qui est réservée à biea d'auires^ et je ne précède que Je quel« ques momens ^ ceux qui me suivront» »
Jean-Claude Perkin^
Prêtre de PEglise Catholique, Apostolique et Romaine, originaire de Loray^ diocèse de
Besançon j mu à mon le 17 février 1798.*
LETTRE
Ju sujet de la mort de M. De La Piejrre^
Chantre à Baume.
.M OKSiEUR Paul De La Pierre fut, dans 5»
jeunesse, destiné par ses parensi Tétat mili^ taire^ il y entra) maisily restapeu. Il quitta celte profesision pour suivre lepenchaul qu'il
31. De La Pierre. 275 «voit toujours eu pour Téiai ecclésiastique.
Il lit ses éludes à Paris , où , après avoir reçu la prêtrise, il s'attacha à la parobsede Su^ Roch^ il y travailla quelque temps, puis il accepta une place de chantre à i'Ëglise col^ légîaie de Baume : il en remplissoit les fonc* tioijs à répoque de la révolutiou. »
«Ses bouues qualités^ sou caracière franc et ouvert, son désintéressement^ lui avoieut concilié Testime et Tamitiéde toutes les personnes qui le connoissoieut. Ce fut pour lui un sujet d'épreuve à Tépoque de la révolu* tion ^ mais il sut la soutenir. La crainte de le voir s'éloigner, le désir de lui procurer quelques avantages temporels, portèrent ses amis a lui faire les plus vives sollicita^» ttons pour prêter le serment. Toutes les places qu'il auroit pu désirer , dans les en*-virous de Lons-le- Saunier , lui furent of^ fertes» Il résista courageusement i toutes les instances qui partoient d'une bienveillance sincère, sans douie, mais trop naturelle, trop peu chrétienne pour faire impression sur une âme que la foi éclairoit^ que la grâce de Dieu souteuoll. he.s menaces auxquelles ^n en vint, ne IVbranlèrent pas davantage : il fut constant dans sa résolu-* tion , et Dieu couronna sa fidélité par la grâce du martjre» ».
aSo M. De La Pierre.
« A Tepoque si désastreuse du dix-hui| fruciidor, M. De La Pierre voulut rester en Francé el s y dévouer aux fonctians de missionDdire. Il choisit sa demeure dan^ les bois, il s^y étoit ménage, pour les sai-* sons rigoureuses, des abrb dans des crèux de rocher dont il avoit fermé lenirée par des pierres que lui-même avoit disposées eu forme de mur: Touverture nécessaire pour y enirer étoit recouverte par des branches dWbre; il couchoil sur des feutl^ lages. Sa vie étoit extrêmement frugale et austère. i>
€ Ainsi avons-nous vu M. Patenaille fixer aussi sa demeure dans les bois, Ainsi beaucoup d'autres prêtres, que Dieu a con-î servés à son Eglise, habitoieni les forets, dans ces malheureux temps. Il falloit que ces hommes que Dieu destinoit à la gloire du martyre, c'est-à-dire, qu'il appeloit à servir de témoins de la foi , portassent quelques-uns de ces caractères qui dési-^ gnent fhomme de la foi, et que saint Paul rapporte dans le onzième cliapiire de Té-, pitre aux Hébreux : ils ont passé leur vie dans les déserts et dans les montagnes 9 se retirant dans les antres et les cor^ çernes de la terre (i). »
(1) In solitadinibas erraDtés^ ia monlibas et
speUmcis ^ et ia caycrnis teiiae*
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M. De La Pierre. 281 € M. De La Pierre ne quiltoil sa so— ÏUwde que pour vaquer aux fonctions de ministère, offrir le saint sacrifice, ad— roinistrer les Sacremens, prêcher la pénitence et -visiter les malades. Ce fut dans Fexercice de cette dernière et chariiable fonction 5 q^ie, le neuf mai 1798, vers les neuf heures du matin , il fut arrêté dans la commune de Vernois, parles gendarmes qui, ce jour-là, faisoient des recherches jdan$ les paroisses, et qui ramenèrent à Besançon. Nous ne pouvons mieux faire connoître les suites de cet événement, les ' circonstances de la condamnation et de la mort édifiante de M. De La Pierre, qu'en transcrivant ici la lettre que la charitable «œur Griment écrivit, à cette occdsiou,àune personne respectable qui s'intéressoit vivement au sort de M. De La Pierre. »
Mm...
/ € Je vais vous affliger^ mais mOn cœur est si oppressé de douleur, qtie j'ai be— ^ 3oin de le soulager en le répandant dan« » le vôtre. Gène sont pas, au surplus^ p des aflLiciions san^ un grand mélange de » consolation que je vous causerai, en vou3 f rendant compte de la 6n ^ bien précieuse » devant Dieu^ de i^otre respectable amî
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» M. De La Pierre» Vous pouvez compter
sur la fidélité de mon récit , ne Tajant p presque pas quitté pendani le temps qu'il t a passé en prison , et l'ayant remis moi^ » même aux mains des soldats qui Tonl » conduit à la mort. »
€ Le aS ^ il me dit : f ai quelque in-* » quiétude sur mon sort | je crains d'être ^ déporté ^ et je n'ai point de ressource :
» je ne vous aurai plus pour prendre .soin
> de moi. Ah ! monsieur^ lui dis-je ^ ne p craignez pas ^ j'ai déjà pourvu à votre » départ ^ s il doit avoir lieu | et vous ne » manquerez de rieu : vous avez tant de » droits aux secours de la providence»
» Vous avez raison , me dit- il , je tou^ re- » merciej puis il ajouta: je voudroîs sa-^ » voir quand on me jugera ^ parce que j'ens> verrois chercher la personne à qui M.?*.»
» m'a recommandé. Cette personne à qui » vous l aviez recommandé ^ arriva sur ces » entrefaites. Je les laissai ensemble , et je » fus faire mes visites dans les cachots '^ » après quoi je revins près de lui* Je le » trouvai bien content de cette personne % qui lui avoit promis ^ avec bien de 1 in* » terêt^de faire en sa faveur toutes les
> démarches qu'elle pourroit : ce qu elle à » exécuté en ciTtt. »
M. De La Pierre. ^83 « Le 26 huit heures du 3oir , il me
> fit appeler pour me dire qu'il avoîl ap— » pris qu^on devoii le joger le leodemain.
» Je revins aussitôt ehez moi prendre la t liste des juges qu'un de mef amis m^a- » voit envoyée^ eu me donnant des avii V sur les démarches quHl y avoit à raire« » Je réunis quelques personnes de ma con- » noissance, et j'allai avec elles visiter les
» juges. Ce qu'ils 1 epoadireuL à Pexposé,
» que fe leur fis de la pétition de M. De
> La Pierre^ me rassura beaucoup* »
« Le 27 • à quatre heures du matin ^
» j'étois à la porte du président de la comr
» mission^ chez qui, à la faveur d'une
» complaisante sentinelle , j'entrai à cinq
> heures* 11 me regut fort bien. J allai de là » chez le défenseur ofiicieux,qui vint avec
moi chez le général. Noas en sortîmes
» dans des sentimens difTérens:ravocat étoit
» fort content 9 et moi je ne Tëtofs guère*
p 11 retourna encore chez tous les membres
» de la commission, chez qui jVtois allée
» la veille^ et il vint mWurer quMl
9 avoit rien à craindre. Nous allâmes eu--
p semble à la prison; il re^^Ia avec M, De
» La Pierre ce qu'il avoit i dire aux jtiges^
1^ et se retira. Je restai avec le prisonnier,
t et comme je n'avois pas une bonne idée
Dig'itized by
:î84 m. De La Pierre.
de rissue 4e cette affaire , je lui dis ^
> comiBe pour le prévenir : quelle opinion » avez-vous ^ mon cher monsieur , sur le » jugement qui sera prononcé? quels sont » vos sentimensf vous allez paroîlre de- » vant un tribunal redoutable ! 11 se mît » à rire, et me dit : mon divin Sauveut a
elé traîné à bien des différens tribunaux^ » et bien maltraité pour Tamour de moi v » et moi , je ne serai traduit que devant un » seul^ et Ton ne me traitera pas si maK » Je vous avouerai cependant que je ne » sens pas la mon si près de moi^ sans t qu'il m'en coûte; mais j'offre mon sa-* » crilice à Dieu de tout mon cœur : grâces » à lui, voilà mes sentimens ! »
€ On vint à ce moment le chercher pour » monter au tribunal : il partit, et je re-* » vins chez moi; je i\y pus pas tenir, je » retournai en prison y attendre la fin de
> Taudiencede la commission. Bientôt M, » De La Pierre revint et me dit:ô Dieu !
» quelle séance! si vous avies vu comme » les juges m'ont parlé! si j'étois plus sage| » je croirois que Dieu veut maccorder » la grâce du martyre. Je ne lui dissimulai » pas les craintes que j'avois. A midi on » vint lui lire sa sentence : quand il ens> tendit prononcer le mot de mort , grand
M. De La Pierre. 385 » Dieu ! s'ëcrîa-i-il : quoi ! vous m'accor— » à&% la grâce du marty re ! à moi ! ô quel » boaheui ! puis il se mil à table ^ il fut % le seul qui put manger, infais, peu^! il ^ étûit gai. Ensuite il se mit a écrire ses » dispositions, puis à ses amis. Âprès quoi » nous fîmes les prières de la recomman-
> daiîoxi de 1 ame. Quand nous eûmes ûui , » je lui demandai s'il n'avoit plus rien k » nous dire.* Il ûl alors une touchante » exhorlalion à tous ceux qui eloieul pré- 9 sens, et ensuite il me lira à part pour me » cLargçr de vous écrire el de vous doi^-
> ner des détails sur tout ce qui s'eloit » passé^ afin que vous ne crussiez pas qu'il
eût été abandonné^ et pour vous assurée » qu^il vous témoigneroit sa reconnoissance
> devant le bon Dieu. »
« Il étoit alors deux heures et demie. Ah !
» s'écria* t-^il , Theure de mon bonheur ap- » proche : que Dieu me iaii de grâoe ! que ^ je suis content! mais je le serois bien da*- » vanlage, si je pouvois mourir sur une
croix comme mou Sauveur. Je de^irerois » souffrir, afin de lui mieux prouver mon
amour : il tenoit un crucifix, et lappro- » clioii saus cesse de ses lèvres. 11 entendit » le tambour, il se mit à genoux^ je le » priai de. nous donner sa bénédiction ^ ce
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3 qu^il fit. Les soldats enlrèreat ^ il se remit
» avec joie dans leurs mains , et partit. It
» pria pendant tout le chemin qui est assez
% long. Arrivé au lieu où il devolt recevoir
» les coups de fusils ^ il éleva la voix pour
» dire qu'il pardonnoit à tous ceux qui
» avoient participé à sa mort, et déclara
» qu'il mouroit pour la cause de Dieu. Il
» ne voulut pas qu'on lui baudàt les yeux ^
» il les leva el ses mains vers^ le ciel : puis
» dpuse coups de fusils Ten mirent en pos*
9 session. »
€ Il est temps que f e finisse , mes yeux
> et ma main me refusent le service^ et
9 me lAÎssenl à peine la possibilité de vous
» assurer. »
Besançon ^ le 28 juin 1 798.
LETTRE
Au sujet de la Mort de M. BmrtiN ^
Martyr à Besançon.
Da 5o juillet 1798.
«JT^Ài été témoin des derniers momens de M. Bertinj il m^a beaucoup édifié par sa résignation el son courage , sur-tout depuis ^u'il apprit sa mort) à Iaquelle«il s'altendoit
M. Berlin. st8^ depuis long-temps , quelques efforts qu'oa fît pour la lui cacher. II a montré beaucoup de délicatesse de conscience ^ en ne vou-»
km pas produire descet lificats qui auroient pu lui sauver la vie^ enitnte de compro-^ meUre qaelqu^on. Âprès son inlerrogaloire^ nous nous sommes mis à table et au milieu du dîner on est venu !e chercher pour en^ tendre son jugement ^après quoi il est venu nous rejoiudrej en non annonçant sa mort d'an air bien tranquille, Notre dîner a été fiui^ pour ltti| il a coniinué en notis invitant à faire comme Itii« Quelque temps après ^ nous avons recité ensemble vêpres et com-^ plies. A tous les versets frappausi il étoit touché jusqu'aux larmes ; mais sur-^tout en récitant cette strophe de Tbjmne de com-»
plies, O quando lucescet tuus^ etc.
Â peine pouvions** nous continuer* Après rofûce^ nous avons récité les sept psaumes de la pealteoce^ les liiaaies des Saints et de la sainte Vierge; ensuite il a écrit la lettre ci«après, d'une main très-tranquille, qu'il m'a donnée pour remettre à sa lante.Nous avons récité les prières des agonisans et de la re*eommandation de Tâme ( il avoit d^à sa^- ^sfait^ auparavant, k ses autres devoirs )•
( > ) O quand brillera à mes yeuxle jour du Seigneur qui n\ poiot de fia!
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Peudaut le peu de lemps qiiî naus restoit jusqu'à trois heures ^ nous nous sommes:
promenés ensemble ^ tantôt il jetoit lesj^eux sur le crucifix, tantôt il nous encourageoit à bien vivre , nous disant que ce u étoit qu a ce dernier moment qu^on connoissoit hiea le prix du temps. Plusieurs fois je Tai pressé de me donner quelque chose^ il ma toujours répondu qn^il n^étoît pas assez sage pour que Ton conservât quelque chose de lui. 11 Irouvoit le temps long: car il croyoit^ comme nous , que ce seroit a trais heures qu on le viendroil chercher , et ce . n'a été qu'à quatre heures. Dès qu'il a entendu le son du tambour ^ il s'est jeté à genoux ^ et nous avons rcclié ensemble le psaume ili/^erepe^- il u'étoit pas encore fini^ lorsqu'on est venu l'appeler. Il s'est levé, nous a. embrassé en nous serrant entre ses bras ^ et nous a dit de prier pour lui jusqu'après Texécuiion. »
Lettre de M. Berlin^ originaire de Mont^
Benoit en montagne^fusiUéàBesançon^ le Zo juillet 1798.
A tous nos chers amis et bienfaiteurs.
^ Au moment de paruîue devani Dieu, je viens vous faire mes adieux , vous demander pardon , ainsi qu'à tous ceux que
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M. Berlin. 389 î ai ff équeolés et que j aurois pu scandaliser^ vous inviter à vivre en bons cliréliens, Hclas! si vous saviisz 9 comme je le sais à l'heure cil je suis ) combien il fait bon avoir bien vécu, combien sur-tout on a à regretter de n'avoir pas rempli , comme on Tauroit du, ses obligations 9 cbacua dans son ëtat^ TOUS sur-tout , mes ehers confrères , même en donnant sa vie pour la foi 1 Àb ! encore une fois, si vous le saviez comme moi à ce moment ! Faites tous aujourd'hui ce que TOUS voudriez avoir fait à ce dernier moment qu'il faudra paroître devant le Souverain Juge^ si nous nous sommes égaras 9 dés maintenant , disons tous ; erravi sicut om quœ periit , quœre serçum tuum.
Propter nomen tuum^ Domine^ propi^ tiaberis peccato meo ^ multum est enim. »
« Adieu , mes parens ^ sur-tout les catho«.
lique^ ^ adieu ^ mes amis^ Dieu veuille pardonner âmes ennemis comme à moWdimitte nobis débita nostra ^ sicut et nos dimit* timus debitoribus nostris. »
P. M. Bertin^ Prêtre catholique^
2go M* BoiUelier.
M. BOUTELIER.
M ONsiELR Antoiue Boutelîer , né à Lou— hans (i), dt'partemeut de Saône- et-*Loir«, le iSjuiu i ^36^ entra dans la congrégallon des chanoines réguliers de saint Antoine.
Après la suppression de cette congrégation ^ et la réunion qui en fut faite à Tordre de Blalie^ il revlul à LouLans où il obtint une prébende ou canonicat ^ il y édifia par sa piété, sa régularité et sa conduite vraiment ecclésiastique. La part que Diea lui avoit faite dans son Eglise ^ n'étoit pas dans les talenS) les lumières qui répandent Tinstruction, qui combattent les erreurs et sou-»
tiennent par le raisonnement les fidèles dans la foi ^ son partage étoil dans les effets que produisent plus elficacement encore la pra* tiquedes vertus sacerdotales^ l'odeur de sainteté qu'elles répandent, fesiime et le res— pect qu'elles concilient à la religion» M.
Boutelier s'acquittoit avec fruit de ce mo<deste et utile devoir ^ lorsque la révolution
vint mettre à Tépreuve sa foi et ses religieux sentimens. Cette âme droite et simpie ne
(t) LouUan^ éloil alors du diocèse de Besançon.
M. Boutelier. agi chercha pas dans ses propres lumières un jugement sur les inno valions qui avoient lieu dans l'Eglise , ni une décision sur la question du serment à la constitution , dite civile , du clergé ^ il porta les yeux sur ses supérieurs ecclésiastiques ^ et reçut d'eux la règle de sa conduite. Le refus du serment €ut donc encore en lui le mérite du respect et de la soumission à lautorité.
Dénoncé par un certain nombre de pa« triotes , au mois de septembre 1793, il .
fut condamné à la déportation ^ et se retira à Chambéry« Il y resta peu ^ il rentra en France et demeura caché à Ljon^ jusqu^au moment où la persécution étant considé— rablement ralentie ^ il put se montrer sans dauger. Alors MM. les vicaires-généraux ' de Lyon lui accordèrent des pouvoirs pour exercer le saint miaistère dans la ville. Il le fit avec zèle et succès : tant il est vrai ^ que les instrumens les plus foibies sont souvent ceux que Dieu choisit pour son œuvrci et auxquels il se plaît de communiquer toutes les grâces qui leur sont nécessaires pour l^opérer.
La persécution s'étant renouvelée en 1798 , M. Boutelier fut arrêté dans la rue ^ de Yeaubecour , par un commissaire de police qui le remit entre les mains des mili*^
M. Boutclicn taires pour le couduire.en prison. Cc5 sol^ date ^ qui faisaient à regret ce service , in-sinuoieni à leur prisonnier la pensée de se 'retirer dans une allée pour satisfaire à queI-> que$ besoins ^ mais il ne profita pas de ce moyen des^lut : il craignit de s'opposer à cç que Dieû^ qui a voit permis son arrestation^ désiroit de lui* Il entra donc qxjl prison ou , après un séjour de plusieurs mois, le ii juin 1798 , il fut condamné à être fusillé. Ce jour même, qui fui la veille de sa mort, il écrivit à son frère pour l'instruire de son sort. Celte lettre respire la foi la plus vive^ la soumis-* sion la plus complète à la volonté de Dieu , Cl une confiance entière à la divine miséricorde. Il y exprime sa joie de quitter ce monde jpervers qui u'ofïre à ses regards que des scandales et des crimes, pour aller |ouir des biens p.romis à ceux qui auront tout quitté pour marcher à la suite de leur ilivin Maître.
lYous avons , sur le fait de sa mort , le lémoiguage suivant, qui nous a été envoyé -par un ancien vicaire-général de Lyon , qui en exerçoit les fonctions à cette époque»
« Je certifie que M. Boutelier , prêtre ^ du diocèse de Besançon, a été condamné > comme émigré , bien qu'il ne le fut pas , » à être fusillé à Lyon , en 1 798 ] qu'il a
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% souicnu le courage ci nourri la piété » d'un chevalier de Malte ^ qui fut fusillé t avec lui } que Fuu et Tautre sont allés 9 à la mort avec la fertrieië ^ la résignation » qui ibntie caractère des prêtres fidèles, » et des chréiiens catholiques attachés à » leur religion. Je déclare q^ie les témoins » de leur mort ont été édifiés de leur piété dans les derniers iuslaus de leur vie- Mon » arrestation ^ en 1801 ^ ayant été la ca^se » que quelques papiers des archives du 1^ diocèse de Lyon, ont été égarés 5 par la » crainte d'une visite domiciliaire , je n^ai :i> pu retrouver les pièces authentiques^mais » le certificat présent renferme ^ en analyse^ » la pure vérité. »
Ljon^ i5 juillet 1819»
ag^l Déportation
A LILE DE RÉ-
Le fer de la guillotine ^ les fusils de nos soldais j UQ dimînuoieni le nombre des prê* très qai eierçoient leur niinisière ddns le diocèse, que de ceux qu'ils atteignoieni ^ aucun ne quitioit^ parla crainte de la mort) ni le lerriioire de la France ^ ni Texercice de ses fouclionsj quelques-uns même de ceux qui éloient au dehors ^ lorsquib apprenoient la mort d'un de leurs confrères, rentroient en France pour lui succéder* Nous avons va que ce fut le motif qui dé« cida M. Augustin Koch à rentrer. La chasse continuelle qu'on leur donuoit^ en faisoit tomber un grand nombre dans les mains des gendarmes^ les prisons se remplissoient« Ou ii'osoit pas cependant mettre cbaque jour sous les yeux du public , le hideux et révoltant spectacle d'un prêtre, d'un honnête homme ^ jugé à mort par une compagnie de militaires ^ et néanmoins on ne vouloit pai les laisser vivre. On résolut
à ïûe de Ré. ag9 donc de les envoyer périr sur les plages brûlantes de la Guiane^ ou de les entasser sans mesure dans les entre- ponts de quel-* ques vieux vaisseaux ^ où ils étoieut bientôt étouffes par i air pestilentiel qu^ils y res-^ pjroieut. La citadelle de Saint—Martin ^ dans nie de Rë^ étoit le lieu de dépôt où ^ de toute la France^ on conduisoit les prêtres catholiques qn*on arrétoit ^ pour, de là ^ les envoyer à la Guiane ou les faire périr à bord d'un vaisseau. Le diocèse de Besan-* çon en a fdurni un grand nombre partiis en plusietirs convois.
Pour donner une idée de ce nouveau genre de vexation ou de ce nouvel ins^ trument de mort ( car il en fut un pour un grand nombre de prêtres nous allons transcrire une relation d'un de ces voyages de Besançon à File de Ré, et du genre de vie des prbonniers dans le fort Saint-Martin, rédigée par un des prêtres du convoi qui partit de Besançon le 4 octobre 1798.
«Parmi les dix^huit prêtres qui formoietit noire convoi, treize avoieni été condamnés par le département de la Haute-Saône , et cinq par celui du Doubs* On nous associa deux femmes condamnées à la déportation^ potfr avoir donné asile à des prêtres, G'étoit un petit raninemeui de méchanceté : on
:tg6' DéporUation prasoil bien que cette association nous xoii extrêmement gênante, et que deu3^ femmes , placées sur nos voitures , nous vaudroient quelques insultes de plus eo route. »
« Nos préparatifs faits, cl ils furent courls^ car onn'étoit averti du départ qaeia veille ; mais la prévoyante sollicitude de la bonne sœur Griment I que la Providence avoit placée comme son instrument auprès des besoins et du dénuement qn'ëprouvoient un grand nombre de prêtres dans les prisons ^ secondée par la généreuse charité des ca-* iholiques de la ville, avoit garni les porte* manteaux vides ^ des objets les plus néces* saires, nous partîmes de Besançon, le 4 ociobre 1 798 5 sous Fescorte de quatre gendarmes et de quatorze dragons de la gar*^ nison , qui dévoient nous accompagner jusqa^à iioîre destination. Le lieutenant de gendarmerie qui commandoit le détache— ment, ëtoit un homme qui avoit peu de principes, mais bon par caractère; son second joigooit à d heureuses dispositions naturelles, une cducation assez soignée; it 4^toit au-dessus de son état* Les dragons n'étoieni pas de mécbans hommes* »
€ Le jour du départ, nous devions aller coucher à Dole, en faisant balte à Sàiat-Yîu
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à Vile de Re. :2g ^
Arrivés dans ce village, on noua fit entrer: daos le logeaient des gendarmes en tési'^ dence dans ce lieu. Les braves haLItaus j prévenus de notre arrivée ^ nous y appor*^ tèrent à dîner. Mais, au lieu de partir immé* diatement après , les voituriers vinrent re** présenter à nos conducteurs que leurs che^ vaux ne pouvolent.pas aller plus loin dans la journée; on nous conduisît donc dans la prison pour y passer le reste du jour ei la nuit qui devoit suivre. Cette prison étoit neuve ^ les ouvriers en sortoient à peine j les murs transpiroient encore la chaux. Elle avoii i3 pieds de long sur la de large. Il n j avoii d'autres meubles que quelques boues de pailles^ Les gens de Ten*-droit obtinrent^ non sans peine , lapermission de nous y apporter encore quel^ ques alimens sur le soir. Pendant la nuit y on vînt deux fois ouvrir notre guichet pour nous accabler d'injures bien grossières nous ne dormîmes pas , nous appelions ie^ jour par nos vœux.
€ Sept heures du matin arrivèrent enfin et nous partîmes pour Dole. Eny arrivant y vers ipidi , nous trouvâmes une ibule de monde sur notre passage, et qui nous té— moignoient , par la tristesse peinte sur leurs^ visages,, la part qu'ils prenoient & notre sî^
2g8 Déportation tuaiion ^ et la peine qu ils éprou voient de voir les prêtres catholiques exiles de la France. Arrivés à la prison , npus y trou— vâmes à dîner par les soins de M"^^ Bo«.- ^ mère des prisonniers de cette ville. On avoit placé dans nos cachots les liis qu ils étoieni susceptibles de recevoir. Sur le soir, MAL les officiers municipaux vinrent obli-geamment nous visiter j les bons Dolois nous gratifièrent encore d'un secours pé^cuniaîre. En général^ nous avions tous bien peu d'argent I et la suite de notre voyage nous apprit qu'il nous étoit cependant bien nécessaire d'en avoir. »
« Le 6 9 nous primes la route d'Âu— xonne^ où nous fûmes logés dans la salie du tribunal de commerce» Les personnes bienfaisantes de la ville pourvurent à nos repas et à nos lits^ elles ajoutèrent encore un petit secours en argent^ et comme on ne leur permit pas Tenlree de notre loge* ment^ nous leur adressâmes par écrit nos remercîmens. »
4 Le y , nous arrivâmes à Dijon ; nous fumes placés dans des cachots bien malsains* Les braves gens de la ville pourvurent à nos repas; bous y séjournâmes j nous cou*ehâmes cependant dans i appartement du
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à ïîle de Ré. t^gg geôlier, deux à deux, et pour ces deux liiiits il naus fii payer 5o francs, »
c Le 9 , nous allâ^mes à Samberaon^ le^ agens et adjoints vinrent nous visiter ^ ils* nous firent fournir du pain el de ia paille fraîche; ils nous» remirent aus^t une petite somme. Nous eûmes à nous louer des habitaus de ce village^ parliculièrement du geôlier , homme respectable» Là nous re-^ çumes un exprès des dames de Dijon, qui BOUS apportou, de leur pari, une somme .
de 56 fr. , pour nous dédommager de celle un peu excessive (ji>e le geôlier avoit exi-gée de nous. »
«Le 10, nous partîmes de Sombernon pour nous rendre k Y itteaux ; nous y fiimes* logés dans le bas d'un colombier. Les Edèles^ de cette petite ville pourvurent généreuse^ ment à tons nos besoinsr Nous^ n'avons pa$ d'éloges à faire des officiers municipaux^ c'étoienl des prêtres assermentés j ei toutà-fàtt jacpbins.^ -
« Le 1 1 , à notre départ , on nous remi£« encore quelques secours pécuniaires. Jus-^ qulci nous avions voyage parkbeaa temps ^ mais la pluie survînt et nous tint fidèle compagnie jusqu'à Semnr, distant de eing lieues de Yitteaux* Nous iumes hien dé-^r dommagés de cette incommodité par Tac*-
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3oo Déportation cueil que nous reçûmes à Semur* Maigre, la pluie, tous les Labilans éloicni aux fenêtres OQ ddiis les raes , ei nous léosoiguoient leur charilabie compassiou.Nous (rouvàmes^ à notre arrivée à la prison ^ le dmer prëparë^ do feu pour nous réchauffer^ des ma^ telaS ) le bois arrivoit en abondance chez le eonckrge. Les officiers municipaux, les.
dames de la ville vinrent nous visiter^ nous^ offrir tout ce dont nous pourrions avoir besoin^ et ici les larmes de la reconnoissance se mêloienl à celles de la tendre compassion^ D'autres personnes encore se ehargèrent de faire sécher nos habits percés par la?
pluie} d^autres se saisirent de notre linge sale pour \t blanchir \ un barbier ^ homme âgé ^ vînt nous rendre les services de son élat^ et) loin d accepter aucun salaire, il nous força de recevoir une somme de 8fr.y fruit d'une petite collecte qu'il avoit faite en veoanl. EkifiD • en nous quittant , ces personnes charitables remirent encore un don de 6d fr.. à noire boursier. »
« Le la, nos charitables hôtes vinrent encore en foufle^ au moment de notre dé-»
pfirty nous faire leurs adieux. O braves gens l: que le bon Dieu acquitte la dette que votre iliariténous a fait contracter envers vous ; tuiseul. peut La pajer. Céloii là le vœu bien
. à nie de Ré. 3 ai
aÎDcère et bien ardent qui sortoit de nos cœurs et s exprimoii par nos larmes. Nous arrivâmes vers le soir à Àvallon. Les ha— bitans de celle ville nous montrèrent la même seusIbUilë que ceux de Semur : ilî^^ pourvurent ëgalemeill à nos besoins. Pen* dant notre souper ^ une nombreuse com-^ pagaie de personnes charitables entouroient notre table et s^empressoient à nous servir«^ Un riche négociant de cette ville présida avec tant de soin à rarrangcment de nos tables et de nos lits ^ que, malgré le peu d espace qu'ofTroient nos prisons^ nous fômes commodément placés ; le lendemain U se trouva aussi à notre départ ^ et remit à noire bo irsier un don de 26 fr. »
€ Le 1 3^, nous arrivâmes à Yermanlon ; nous descendîmes à l'auberge. Pour la pre-»
mière et la dernière fois nous couchâmes dans des Itis à rideaux. Leâ fidèles de cet endroit , pour nous aider à payer les frais d'auberge, nous donnèrent 26 fr.
« Le i 4 , i^ous nous mimes en cheoiiii pour Auxerre* Un voiturier que nou» ren< contrtciies sur la roote^ nous cria des m«* pires} nos braves dragons le corrigèrent et ramenèrent près de nous nous faire des^ excuses. Cétoit la première fois , depuis Saint-Yi(^ que nous avions été insultés. Les
3<» Déportation cailioHquea d'Auxerre n'osèrent pas notttf ' témoigner publtqaemenl les sentimens qne nous leur inspirions i ib étoieet sous le joug^ du despotisme directorial. Mais ils firent une^ collecte que nous apportèrent les mères de»
pauvres de cette ville : car Dieu en a placé partout. M""^ de la Bar... et M"^ Fre....
BOUS remirent 3 1 5 fr^ Nous devons à la vérité 9 de dire qu'à la formation de cette sam>me concoururent aussi les personne»^ qui suivoient le culte constitutionnel* Nous séjournâmes à Auxerre, le i 5. »
c Le i6 ) nous allâmes à Jôigny. Quoi* que nou» eussions passé derrière la ville pour nous rendre à la prison, cependant, presqu 'immédiatement après notre arrivée , on nous y apporta à diner^ et nous reçûmes aussi quelques secours pécuniaires. »
€ Le 1 7 9 arrivés à Gourtenay , les pri«»
sons se trouvant remplies, on nous logea à Tauberge^ et radministration municipale nous refusa le pain^ par la raison que nous n'habitions pas la prison. Nous n'^y eûmes la visite que d'une seule personne qui vint nous apporter un panier de fruits. »
«Le i8 , nous partîmes pour Montargis.
Lé concierge de la prison fut honnête à notre égard. En entrant^ comme en sortant de cette petite ville, nous remarquâmes^
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à VOe de Ré. 3o3 dans la majoriié de ses habiuns^ des signes non équivoques de compassion. »
« Le 19, nous fîmes cinq lieues pour arriver à Bellegarde. La prison ëloit fort petite pour contenir lant de inonde; on nous déposa dans une fort belle auberge, où nous nous proposions de nous dédommager un peu des mauvaises nuits que nous avions passées dans les cachots \ un incident fit évanouir cet espoir. L^uu d'entre nous^ rir««».. trouva la possibilité de s'évader par une fosse d aisance , et il en profita. Peu de mmutes après ^ le commandant en fut averti ; il nous fit enfermer dans une des chambres de Ta u berge ^ avec un dragon pour nous garder. Aussitôt nous entendîmes battre la générale^ on sonna le tocsin pour faire courir après le fuyard j mais per-* sonne ne put ou ne voulut Taileindre. Vers les six heures du soir on nous conduisit ^ entre deux haies de soldats armés y à la prison , Ton nous enferma dans un cachot* Le concierge étoit un assez bon homme} mais sa femme, fôchée de ce qu'on ne nous avoit pas d'abord déposés chex elle 9 et de ce qu'on devoit nous apporter à souper de Tauberge où il étoit commande , nous prodigua toutes les injures et nous fit éprouver tous les. mauvais traitemens que peut ins-
3o4 Déportation pirer la cupidité trompée» Notre cachot n'a voit que 12 pieds de long sur 10 delarge. A force d'iostances ^ nous cbdamestiQ peu de paille } nous fîmes notre litière^ et nous nous y assîmes 1 le local étoit trop resserré pour nous y étendre^ encore deuxëtoient obligés de se tenir debout^ on se rechangeoit de temps en temps. Personne ne dormoit) et notre geôlière y mettoit bon ordre : car elle venoit à tout instant ouvrir la porte de notre cachot pour nous compter et s'assurer^ disoit elle^ que nous ue Iravalllions pas à faire des fractures. Hélas! avec quoîP on nous a voit ôré jusquà nos couteaux, en nous introduisant dans ce cachot. Nous devons rendre cette justice au peuple de Bellegarde, qu'it sembloit nous désirer à tous le même sort qu'à notre confrère. Nous sentions bien que, depuis cet événement) nous n^avions plus de droits de reclamer des égards et des adoucissemens à notre situation de la part de nos con«»
ducieurs^ mais la pensée de tout le bien que pouvoit faire M.... , homme zélé et instruit, dans un pays ou il n'y a voit point de prêtres, nous faisoit prendre notre parti. »
€ Le ao, nous trouvâmes ^ à Château*'
neuf, unç geôlièjre semblable à celle de.
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à lile de Bé. ^oS Bellegarde. Irritée de ce que^ u'ayaDl pu nous fournir de la soupe^ nous en avions fait venir de lauberge^ et de ce que nous ne consentious pas à lui payer deux sous par bouteilie d^ vin que Tauberge nous ioarxiissoit ) elleuouâ traita très-durement} à peine nous donna-t* elle deux livres de paille par personne^ encore vcruloit-elie que nous la payassions. Le peuple , au sur* plus^ se montroit bon pour nous* »
« Le nous quittâmes ce mauvais gîte pour arriver à Orléans. Nous fûmes déposés dans le cotti;ènt des Minimes, dont on avoit fait une maison d'arrêt à Tépoque de la création de la haute cour nationale.
Le concierge et sa femme ^toieut des gen& humains^ ils nous nourrirent , ils nous fournirent des matelas à un prix raison-nable# Nous séjournâmes à Orléans j mais nous n^y vîmes personne,
« Le 33, à notre départ^ le peuple d^Op^léans nous donna quelques marques de sensibilité* Après avoir fait six lieues, nous arrivâmes à Jbeaugenci^ nous y fumes logés»
dans des cachots fort étroits j et, six fois pendant la nuit, le geôlier, d après les ordres qu'il eu avoit reçus ^ vint nous sï^^ siler. »
« Le ^4, nous en sortîmes pour aller àr
3o6 Déportation Blois. La maison des Carmélites servoit d6 prison. Notrèécrou n ëioit pas encore écrit ^ qu'un guicLetier nous enferma dans le chœur de Féglise. Un de nos confrères pensa faire quelques représentations au concierge ^ la réponse fut qu'il feroit descendre aux fonds-de-fosses le premier qui se plaindroitf il referma brusquement notre cachot et alla mettre en liberté son dogue. Le chœur où nous étions étoit séparé de la nef par une cloison de i5 pieds de hauteur, et cette nef étoit remplie de soldats prisonniers^ qui faisoient un bruit tel qi^e nous ne pouvions nous entendre les uds les autres. La municipalité nous envoya du pain et unedemi^ livre de viande à chacun. Nous priâmes le geôlier de la faire cuire, il ne le voulut pas^ nous lui demandâmes de Tenvoyer à une auberge, bien moius encore^ nous soupâmes done avecs noire pain. Il étoit nuit , et nous eûmes bien de la peine d'ob-** tenir une lumière. Eaila, avant de nous jeter sur de la bien mauvaise paille à ver-* mine, nous fanes, selon notre usage, la prière en commun. Nos voisins, les soldats prisonniers, firent silence pendant le temps qu elle dura» A minuit nos deux concierges, accompagnés de leur dogue, vinrent nous visiter et nous compter. »
à rUe de Ré* 367 4( Le ^ nos conducteurs vinrent nous tirer de notre misère^ ils furent touches du récit que nous leur en fîmes ^ et nous rendirent leurs bonnes grâces : ils envoyèrent méa»e un dragon en avant , porter notre viande dans un village où nous devions faire hahe. Nous fîmes huit lieues ce jourlà, et nous arrivâmes à ikmboise: les pri«* sons de celle ville eloieal assez passables^ et les concierges étoient des gens craignant Dieu : ils firent , pour adoucir notre situation , tout ce qui étoit en leur pou-«^ voir. »
« Le 26) nous continuâmes notre roule pour arriver à Tours. On nous débarqua à rhotel du gouverneur, qui servoit de maison de réclusion; nous y séjournâmes: le concierge n^étoit pas inhumain ; mais il noiis fit payer cher deux seuls repas qu il nous fournit) nos moyens ne nous permeliant pas d'en prendre davantage. Nous trou**, vâmes dans cette prison ooze prêtres sexagénaires^ parmi lesquels étoit M. Tevêque de Sidon: ce respectable vieillard nous accueillit avec une grande bonte\ et nous ob^ tint tin secours pécuniaire de la part des catholiques de Tours» »
<i Le 285 nous fîmes liuit lieues pour nous rendre à Ste.*Maurc^ le concierge de
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3p8 Déportation la prison fit ce qu'il put pour nous soigner et nous loger le moins mal que le com* portoit la petitesse du loea!. »
« Le 39, nous allâmes à Gbâtelleraulr.
Nous y fumes reçus comme dans la bonne ville de Semur. Les habitans nous firent , en y entrant ^ le même accneil. Ils nous nourrirent pendant le séjour que nous y fimes forcément, parce qne 1 entrepreneur des convois avoit eu à conduire 5o prt— sonniers anglois avec leurs bagages , et qu'il manquoit de chevaux. Nous avions rencon-' tré en effet, sur notre route , les prisonniers qui, nous recounoissant pour des prêtres, nous avoient salués très-afifectueusemenr»
JXous habitions les cachats,où à ce que nous dii le geôlier , avoient couché, Tannée précédente 9 MMi Pichegru, Barthélémy, etc.
Si les vertueux habitans de Ghâtellerauli ne firent pas tout ce que leur bon cœur les' portoit à faire ) ils firent selon les moyens que leur laissoient les nombreux convois de prêtres qui nous avoient précédés. »
« Le 3i, nous allâmes à Poitiers^ nous n^y vîoies personne. Nous n'avons pas eu à nous plaindre des procédés du concierge, de la maison de détention. >
€ Le 1^ novembre, à Lusignan^ nous
à Vile de Ré. âoo «ôœes à nous louer de rhumauité du coucierge. »
« Le 2 , à St.-MaixaQt, ou nous plaça dans une grande chambre à feu , près duquel s'ëioienl établis , en forme de corpsde garde , cinq militaires destinés à nous garder : ils jouèrent aux cai tes toute la nuit : ils eurent cependant 1 attention d^observer asiez de silence pour quenous pussions reposer. Nous y eûmes de bon pain pour la première fois depuis Joigny j depuis cett« dernière ville jusqu'à Vile de Hé , Tenlrée de nos prisons fut inlerditeà toutle monde.»
« Le 3 , nous prîmes la route de Niort.
Nous logeâmes dans la maison de justice ; elle étoit remplie de prisonniers de tout genre} nous y fûmes fort à l'étroit: nous y séjournâmes le 4 et le 5, faute de voitures. Le concierge, homme franc et jovial, nous y nourrit à 3o sous par repas^ il mangeoit avec noua, et cherchoît à faire régner la gaieté parmi ses convives. >
«Le 6, nous quitiâmcs Niort j la pluie nous prit en chemin , et nous arrivâmes bien mouillés à Surgères. On nous looe» dans le haut d'une lour en ruine} le concierge occupoit le bas : la pluie conuuHoit ei le toit et les plafonds dégradés la laisi foleul parvenir jusqu a nous. Bientôt le peu
3 1 o Déportation de paille qu^ou nous avoit donué ne fat que du fumier. Le concierge exigeant de nous 1 5 sous par bouteille de mauvais via de r année ^ nons nous eu passâmes: nous mangeâmes notre pain ei nous bûmes de Teau. Le lendemain | les voituriers n^ayanC pas voulu partir, à raison de la pluie battante qui conûiiuoit, nous fûmes menacés de passer encore 24 heures dans celle mai-* heuse tour. Cependant nos conducteurs eurent pilié de nous \ ils nous conduisirent dans une auberge où nous nous séchâmes et réparâmes le jeûne et Finsomnie de la veille.
« Lé 8 ) nous prîmes la roule de la Rochelle. Nous ne tardâmes pas à apercevoir^ pour la première foiS) la mer ^ nous la saluâmes avec une frayeur respectueuse , la regardant comme le lieu vraisemblable de notre sépullure. En arrivant ^ nous mîmes pied à terre à la prison^ le concierge et sa femme étoieut des gens à la bauieur de la révolution : ils nous firent payer sous pour le seul repas que nous prîmes par jour, et i5 sous par nuit^ pour la moitié d'un lit. »
« Le 1 1 enfin ^ jour de la fête de saint Martin ^ nous nous embarquâmrs vers les huit heures du malin ^ pour Tile de Ré.
àtûedeBê. 3ii Comme nous compiious y arriver pour midi , nous n'avions fait qu^un léger dé jeûner; mais le temps ëianl irès-calme^ le patron de notre chaloupe n'aj^aat que deux eofans avec lui 9 nous n'avancions pas ; il faliui que nous missions nous-mêmes la main à la rame, llétoitsix heures quand nous débarquâmes^ on nous conduisit de suite à la citadelle.
Arrivés chez le concierge , pour ^ écrire notre écrou , mourant de faim , nous lui de* mandàmes s il pourroit nous donner à souper^ il nous servit, pour vingt personnes^ deux omelettes de six œufs chacune, qu'il nous fit paj^er à raison de 25 sous par tête» Il navoit pas un brin de paille à nous donner pour nous reposer^ mais nos confrères du diocèse de Besauçoa , qui étoieut dr jà domiciliés dans ce fort, nous firent partager leurs chétifs grabats* »
SÉJOUR à vile de Ré.
€ Le lendemain, nous reconnûmes la
partie^ très-circonscr île, de la citadelle qui étoii destinée à loger les prêtres. Les chambres, de ce corps de caserne , qui dévoient servir de logement à douze soldats seulement , renfermoient quatorze prêtres. Le concierge nous installa dans ces chambres, dont tout le mobilier ne cousistoit qu'en
3i2 Déportation cinq vieilles coucheiies de bois^ et quelques chevilles plantées dans le mur poury pendre ses habits. En attendant que nous nous fussions procuré les petits ustensiles indis^ pensables ^ il fallut coucher sur le plancher^ et vivre à la cantine à 3o sous par repas, t-
« Nous nous mîmes deux à deux pour acheter des garnitures de lits : elles consistoient en une paillasse^ un traversin de paille et deux couvertures de laine : nous avions avec nous quelques paires de draps. Le sur* plus de rameubiement de la chambre, pour quatorze personnes , consistoit en (ables ^ chaises ^ marmites ^ etc« ^ et coûta près de cent francs. L'un des quatorze^ à rechangCi faisoit la cuisine* »
« Pour approvisionner cette cuisiqe^ la nation fournissoit chaque jour six onces de viande, à peu près une demi-pinte de très«mauvais vin, et une livre et demie de pain bis par personne. Quelquefois ^ au lieu de viande ^ on donnoit égale quantité de mo-> ruC) emmagasinée depuis dix ans. Chaque décade on distribuoii, pour sept^ une demi-pinte d'huile d'olive^ bonne ^ une pinte de vinaigre et du sel, et, à lalternalivei quinze livres de pois, de fèves blanches ou de fèves de marais , appelées gourganes ; ces légumes étoieut aussi des restes d'ap'-
provîsionnement
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à Me de Ré. St3 provisionueiuens faits depuis dix aus^ tellemeiu vermoulus qu^ii falloit bien des préparations pour pooVoîr les employer.
Ces provisions ne suffisoient pas : elles ëioienl desipelile valeur j qu'une des femmes venues avec nous, entrée au service du can-tinier , el â qui on faisoit les mêmes fournitures, ne put les vendre plus de cinq sous ^ il falloit donc un supplément ^ il falloit du bois: et, pour se procurer ces choses^ voici quels étofent nos moyens* »
€ Quatre jours par décade , depuis huit heures du matin , des marchands et revendeurs venoient étaler ^ à quatre pieds de distance de nos barrières ^ parce qu'il falloit que des soldais pussent circuler enire deux, les objets dont nous pouvions avoir besoin f les marchés se fàisoient ainsi à une certaine distance ) et les soldais , placés entre les marchands et nous y transmettoient la marchan*dise et l argeat. »
La distribution des vivres se faisoit ainsi : chaque jour , à dix heures , le tam* bour faisoit un roulemeuij alors trois d'entre nous sortoient de chaque chambrée; deux portoient des bidons pour recevoir le vin, et Tautre, un pauier pour recevoir le pain^ la viande on la morue. Lorsqu'on étoil ar-»
ri?é à la barrière , le commandant la fai-*
3 1 4 Déportation soit ouvrir, le concierge nous comploic^ et) entourés de soldats, nous allions à la cambuse , située dans la vilje de St.«Mariin. La distribution duroit une heure ou une heure et demie. Pendant ce temps-là on étoit en plein soleil, ou à la pluie, ou au froid. Les pauvres venoient acheter les pains de munition de eaux qui vouloieut en vendre ^ et ce n^étoit pas la moindre dis--grâce de notre situation y d être dans le cas de vendre du pain aux pauvres , et du paixji tel que nous n'aurions pas osé leur en donner de semblable , par charité , dans nos presbytères. De retour à la citadelle, on attendoit , pour en ouvrir la porte , que le concierge eut le loisir ^ ainsi qu'il s expri^ moit, de venir compter ses moutons, à mesure qu'ils rentroieni. >
« Les lettres que nous écrivions dévoient être déposées ouvertes chez le concierge, qui ^ une fois par décade , les portoit au bureau de la poste^ Là on les lisoit , et, pour peu que Ton soupçonnât les choses bien simples que Ton écrivoit , de renfermer un sens caché, les lettres étoient brulées-, il en étoit de même de celles qui nous arrivoient* »
« Trois fois par jour le concierge visitoit chaque chambrée, et y faisoit lappel :
à ïûc de, Ré. 3i5 le premier jour de chaqoe moiâ \ le mm^ missaire de la marine réunissait tous les dé-« tenus pour faire lui-même cet appel. »
« Nous avions asses de liberté pour sor«i tir de nos chambres et prendre Tair dans la partie de la citadelle qui nous etoif af« fectée \ mais ^ en revanche^ on jugera coni'* bien devoit être incommode rhabitaiion d^une chambre longue de pieds et large de iS , servant tout à la fois à quatorae per^ sonnes 5 de chambre à coucher j de salle à mangier, de cuisine ^ de Imcber^ de dë^ charge-^cuîsine ^ de garde^manger , de lavoir ) de cabinet de travail^ encombrée de lits , de ubies ^ de chaises^ de coffres : il j avoit une grande cheminée où Ton ne faisoit que le feu strictement nécessaire pour faire cuire notre marmite ^ et, par corisequent^ pas assez pour se réchauffer en hiver , n'eài-on ét^ que deux pour s^en ap-<* prêcher. »
« Tout cela se supportoit encore tant qoe nous étions en bonne santé : mais combien cet encombrement najoQtoil*il pas d'in-* commodité aux quattirze , quand Tun d'eux venoit à être mtilade! Quelle fatigue pour lui 5 que le bruit et le mouvement indispensable qui se faisoirat î et quelle gêne pour tous, sur-tout pour son compagnon
3i6 Déjjoi lation
de lil ! A la vérité , quand la nsaladie éioit grave 9 il y.avoit la ressource de l'hôpilal , si toutefois c'en étoit une : quelque triste qu'elle fiit , il ralloil bien en user. Alors on commençoit par administrer au malade qui devoit j aller ^ tous ses sacremens^ quatre confrères, accompagnés de fusiliers, le irans^ portoient à Thopital situé dans la ville :
tous raccompagnoient jusqu'à la barrière.
Rien ne ressembloit plasàjuli enterrement, ql c'étoit Tenterrement d'un homme vivant encore! Que cette séparation ctoii dechiiratte ! qu'elle letoit plus encore, celle qui a'opéroit à Thopital même, entre le pauvre malade qu'on y laissoil, et les qualre confrères qui 1 y avoient porté» 11 y étoit pèlemêle avec les soldais. Cet hôpital éloît servi par des hommes et des femmes , tous bien à la hauteur de F esprit du temps , tous n'attendant que la mort de leurs malades pour en partager les dépouilles. Qui pounroit dire ce qu'il nous en coûtoit d'abandonner à de pareilles mains nos pauvres confrères f Quand un malade cohamençoîlà pouvoir manger , comme il n'a voit que la ration de la cambuse , il falloit qu'il payât bien cher rinfirmter-commissionnaire qui alloit lui acheter quelque nourriture moins mauvaise* Bien peu de nos confrères guéris *
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à ÏÛedeRé. 817 soient. Lorsqu'ils mouroieut, des commissaires du gouvernement venoient^ dans les chambrées , réclamer el conâsquer les efieis des défunis , comme uu dédommagement des frais que le gouvernement avoit fails pour eux : nous apprenions par^là leur dëcès« Alors, dans chaque chambrée^ on récitoit Toffice des morts , et on célëbroit la messe pour eux. »
« Nou^ vivions dans rattenle continuelle ou d^une maladie, ou d'une déportation à la Guianej noussavions que ceux qui a voient été embarqués pour celle terre , qui dévore ses habitans^ n'avoientété avertis que deux heures d'avance : déjà plusieurs prêtres du diocèse de Besançon avoient subi cette aP« freuse destinée* Pour nous tenir en haleine ^ on f^isoit souvent circuler le bruit d'un nouvel embarquement : ce devoit être dans un moiS) dans une décade^ le lendemain.
Ces bruits cessoieut un moment , se re-^ noaveloient ensuite* Mais Dieu proportionnolt toujours ses grâces à nos besoins , et la pensée que nous étions dans sa main bienveillante et toute-rpuissante , que rien ne nous arriverait que ce qu'il auroit voulu , devenant plus vive , à mesure que le danger s'annoDcoit^ nous disposoit tous à la rési— gnaiioa et au sacrifice» » *
3 i 8 Déportation
« 'Qaaiiâ nous arrivâmes i 111e de ^ BOUS trouvâmes 4^ prisonniers \ mais tous n^éUDÎent pas confesseurs de la foi : on y comptait ose vingtaine de ualfaitenrs cou* damnés poor 'erimes , autant de prêlres assermeai6s, dont deux mariés^ qui expioieut quelques délits politiquest Le nombre des prêtres catholiques augmentoit journellement^ de décade en décade il en arrivoit des coa^ok de divers pays ^ mais partîcu— Jièrement du Luxembourg, de la Belgique ^ de la EVanche-Gomté ; nous inous y som-»
mes trouvés du diocèse de Besançon y dont six sont morts dans la réclusion , savoir :
MM
Griliet ^Jacques missionnaire de Beau* pré^Àgé de 55 ans, mort le 3o août 1 790* Dubouvot( Louis-Hector Faivre), curé
d'Osselle, âgé de 66 ans, mort le 10 décembre 1798.
Clerc ( Ferdinand ) , de Besançon , vicaire, âgé de 48 mort le 21 iltôrs 1799*
JdoREY ( Claude-^François ), d'Où vans, capucin de maison à Besançon, âgé de 3^ ans , mort le 11 septembre 1 799.
DoTJRJ'OT ( Claude-François ) , d OfQange , . grand carme de maison à Besançon, mort le 1 5 septembre 1 799.
Comte (Claude), de Supi, vicaire dcBour-
àViledeBé. ; Sip guignon ) àgc de So ans, mort le ^4 * novembre 1799- ^ < Au 9 novemlire 1 799 ( i d brumaire an 8) la tolaliië des prisonniers de Hle de Ré s'élevoit à 1200. II y avoh isiteore 6fie rë-* dusion nombreuse à Tile d'Oleron où se trouvoient 8 prêtres du diocèse de Besançon.
4t Nous observions exactemeni à Ré un règlement que nous nous étions fait : les heures des récréations ^ de la lecture^ de l'oraison 9 de la prière ^ ëtoteni marquées; FoOlce se récitoit en commun ; ceux qui a voient le même bréviaire, se réanissoient entr eux* Celte easerue reten tissoi t des io uan* ges de Dieu ^ comme autrefois les chœurs des maisons religieuses. Une réflexion que nous faisions sauvent , qui nous pénétroit d admiration envers la conduite de Dieu dans ces tristes jours , et de consolations intérieures^ étoit de voir que, dans un temp^ ou la vie régulière, la psalmodie des cloîtres avoient cessé en France , elles se re— produisoient et se coniinuoient dans une forteresse ^ et , tandis que ceux qui novs gouvernoient , convertissoient un si grand nombre de monastères en prisons d'état ^ d^une prison d'éiat Dieu en faisott un mo-»
nastère. Avant le lever du soleil, déjà plu#< sieurs messes éloient célébrées, et la celé-
320 Déportation bratkm s^en continuoit jasqii^à dix heures* Tous les jours , à trois heures^ de pieux et saYaiis direcleurs de séminaires, professeurs de ihéolc^ie , qu# nous avions parmi nous, faUoiejut des conférences ecclésiastiques sur quelques sujels de piélé ou de morale, et sur l'Ecriture sainte* »
« Pour notre encouragement et notre grande consolation, Dieu avoit placé à la tête de cette nombreuse réunion de prêtres pri-^ sonniers pour Jésus- Christ, un de nos vénérables évêqucs , M. de Maillé , évêque deS«-Papoul. Il étoitarrivé à Ré avecun con« vûi d'une douzaine de pi êtres , le laS février 1799. Son exemple soutenoit notre résignation et animoii notre piété ^ et la cousi-dération à laquelle il avoit forcé envers lui,' par une conduite noble et sage, les autorités civiles .et militaires de Tile , tonrnoil à Tavaulage des détenus, »
Une conséquence consolante de ce récit^ c'est qu'évidemment Timmcnse majo^ rilé de la France, loin de prendre pari aux persécutions que, ses soi-* disant représentans exerçoient contre la religion et ses ministres, en gémissoit prufonde'ment. Tout l'esprit révolutionnâire et anti- religieux étoit concentré dans le très-petit nombre qui avoit asservi la population françoise «
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à rde de Ré* 821 cl faisoit peser sur elle un sceptre de fer.
Les prêtres , sur les routes comme dans les prisous, a avoicnl à soufFrrr que de la part des suppôts de la tyrannie» On a vu ^ dans ce récit) que partout où le peuple pou voit aborder ces prêtres captifs ^ il leur prodigiioit, et les témoignages de la plus vive compassion , et tous les secours eâeciifs dont 1 ils avoleul besoin. Le succès actuel ded missions confirme bien la justesse de cette observation , et disculpe la France des crimes commis par quelques françois.
DE L ILE D AIX
IS^ous laisserions trop incomplète cette narration de la part qu'ont eu les prêtre& du diocèse de Besançon à la persécution du dernier siècle , si nous otneltions le récikdes incroj^ables souffrances qu'endurèrent ^60 prêtres renfermes sur les vaisseaux le Washington et Les deux Associés^ sta-*^ tionues dsiu$ ^a r^da dct TUe d'Aiic; et sou& le poids desquelles SSy succombèrent pea^
022 Bade dant le temps de la détention qui commença pu mois» d'avril 1794^ ^^^^ qu^en février 1795 j et doût les suites ne permirent pas au plus grand nombre de ceux qui recouvrèrent leur liberté d'y survivre long-' temps.
Une douzaine de prêtres du diocèse ha* bitèrenl cette infecte prison ; trois vivent encore, et continuent à prêcher la foi qu'ils ont confessée dans les tourmens»
Il est de la gloire du diocèse et de sa recomiotssauce envers Dieu , de faire con-^noitre la faveur qu'il a accordée à r£glisç de Besançon ) en permettant que , dans tous les genres de souffrance et de mort^ par lesquels il a voulu que ses ministres rendissent témoignage à la foi catholique, il y ait toujours ctu quelques prêtres de cette £glise.
Le récit qu^on va lire est extrait d'une lettre d^un prêtre prisonmer sur Les deux Associés. La lettre tout entière et beaucoup d^autres monumens précieux concernant la dernière persécution se trouvent dans un ouvrage, imprimé chez Le Clere, à Paris ^ en 1 8o3 , sous le titre de Mémoires pour servir à THisloire de la Religion à la Ên du 18^ siècle. ^ •
de Me dAix. 323 ' ^ Nous nous sentimes tous frappes d'un saisissement mortel^ lorsque nous abordâmes le navire qui alioit nous recevoir et nous dévorer. Nous savions qu'il renfer*moil daas ses flancs 4oo malheureux prêtres* Aucun d^eux ne parohsoit encore sur le pont. Ce n'est pas sans doute quW craignît de déchirer leur cœur par le spectacle af-** freux de 40 autres victimes que Ton alloil associer à leurs tourmens \ mais on vou-loit nous oter la possibilité de leur faire passer certains effets qui aUoient devenir la . proie de l'équipage. »
€ Rendus sur le pont de derrière, où se trou voit une garde nombreuse ^ on nous y fait déposer nos paquets ( plusieurs d'entre nous^n^ayant point passé à Poitiers^ avoient encore leurs malles^ et des porte- manteaux bien garnis ). On nous traduit ensuite devant un des officiers du bord , qui , après nous avoir fait ioscrire ^ nous renvoie de^ vant une espèco de bureau où nous fumes encore visités ) fouillés, moins indécemment cependant qu'à Poitiers : il ne restoit à la plupart de nous que très-peu d'effets | ïnab notre indigence ir^étoit pas assez com^ plète. Tout ce qui nous étoit d^un usage habituel et indispensable, tels que couteaux,
rasoirs , savon ) etc. , naus fut impitoja*
324 ' Rade blement enlevé \ ou nous dépouilla même de quelques paquels de remèdes , dont plusieurs d entre jious s'éioieni munis. Uélas! s ils avoieni prévu la masse, de maux qui alloient à la fois les écraser, ils auroieut bientôt senti J'inutilité de ces secours hu-
mains. »
« Cette seconde spoliation terminée , on nous ûi passer sur le devant du bâtiorent* Une horreur secrète s'empara de moi , à la vue de 1 étroite circonscription qui. nous étoit assîguée. Ce vaisseau ^ long d'environ 90 pieds sur 3o de large j avoit une rambarde ( espèce de cloison ) hérissée de Ion-gués pointes de fer^ et armée de quatre petits canons chargés à mitraille ^ et di-rigës contre nous. Cette rembarde, qui sé* paroit le vaisseau par le milieu , formoit la ligne de démarcation entre Féquipage et nous. On eût vainement tenté de k fran* chir : outre. les canons , des sentinelles, armtes d'un s^bre et d'un pistolet, gardoient les portes de communication , et en défendoient Faccès. Je vis depuis, sur la consigne ^ qu'il y avoit pehie de fers contre celui qui , en descendant 1 échelle accolée à cette rembarde, eût eu la curiosité de regarder k travers les fentes. »
€ Tout effra)raut qu^étoit ce spectacle,.
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de l'île d'Aix. 3^5 U cessa da m'occuper, lorsque je vis sortir les 4oo prêtres qui^ à cause de notre arrivée , avoient été retenus plus long-temps dans leurs sombres cachots. »
« Des visages pâles et livides^ des figures desséchées aulam par le besoin que par le supplice de leur position^ des vieillards pouvant à peine s arracher de leur cachot infect pour venirrespirer un air moins pestilentiel; des spectres couverts de haillous etde milliers dUnsecies sans cesse renaissans, tels furent les premiers objets qui, en frappant mes regards et déchirant mon âme^ m'annoncèrent le sort auquel nous étions réservés. Je ne savois à quels sentimens m'arrêler. Je demeurois immobile tour à tour, et de douleur , et d'admiration. Sons ces voiles re-« butans .de la misère, je découvrois tout l'éclat de la vertu. La douceur, la patience, la résignaiion la plus parfaite , étoient em<* preintes sur tous les fronts. Leurs yeux , demi-ëteints , annonçoieni le calme d'une, âme supérieure a tous les tourmens. Notre, présence inattendue excita, parmi ces dignes et vertueux compagnons de nos souffrances, .
des impressions de sensibilité qui passèrent dans toutes nos âmes. Ils soufïroient , mais ils auroieot voulu souffrir seuls. Après nous, avoir arrosés de leurs larmes, et payé par-
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3^6 Rade là I à la nature ) ua tribut que la religion ne condamne pas^ ils se réjouirent en quelque sorte avec nous d'avoir été trouves dignes de souffrir pour le nom de Jësus— Chrisi. Ils réveillèrent ensuite^ par les discours les plus touchans » ces sentimens de patience et de résignation que la religion seule peut donner. Les détails qu'Hs nous firent de tous les genres de supplices auxquels il falloit nous préparer , éioicnt si révoltans , que je les eusse regardés comme très-exagérés ^ si j avois pu suspecter leur récit j mais je ne tardai pas à me convaincre de leur exactitude. »
« La première et une des plus terribles épreuves dont nous fumes rendus aussitôt participans, étoit la posture qu^il falloit garder sur le vaisseau. Forcés de nous tenir, au nombre de quatre cent quarante bommes, dans un espace qui eut à peine pu en contenir deux cents ^ nous nous trouvions dans un tel état de contrainte et de presse^ quà Texception de ceux qui a voient pu gagner les bords du pont ou les dessous des passavans^ nous étions presque condamnés à rester debout et immobiles , jusqu^à ce que quelques— uns de nos con-> frères eussent la charité de nous céder leur place. Il y avoit cependant plus de trois
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de VÛe SAix. 327 mois que le plus grand nombre étoîl dans celle auiiude accablaote* J'avoue que je ne pouvois comprendre comment la natnre ppuvoil résisier aussi long-lemps à une pa^ reille exisleoce. Telle ëioit cependant la terrible position à laquelle on étoit con« damné^ depuis les sept à huit heures du malin, jusqu'à huit heures du soir. >
« Ajoutez à ce premier tourment ^ celui d'êire continuellement exposé aux rayons da soleil le plus brûlant. »
« Âla vérité) on tendoit une vaste toile qui en inlerceploit les feux ^ maii Tair ^ en étant plus concentré^ formoh une espèce de vaste four^ où les nuées de fumée qui nous environnoient ^ nous faisoient , en quelque sorte , plus souffrir que le soleil même. Ce premier tourment dura jusqu'au milieu d août^ époque à laquelle les cha— leurs commencèrent à diminuer. »
« Nous avions eu le temps, pendant trois semaines que nous venions de passer à Rochefort ^ de nous accoutumer a une nourriture grossière et malsaine^ mais celle à kquelle^ dès le premier jour, nous nous vîmes condamnés^ excita en nous ( je parle de notre convoi de quarante ) une repu-»
^nance dont nous ne fumes pas les maîtres, lin besoin impérieux put seul , par la ^uite|
32« Rade nous la faire surmonter. Le dioer se servoil à midi. Il esi impossible de se figurer Të-^ lat de torture où il falloît être pendant près de irois-quarts d'heure, pour se procurer la faible et dégoûtante ration qui nous étoit donnée. Nous étions classés par bande de dix. Dans chaque bande on nom-> moit successivement deux chefs de table y dont Tun ailoit chercher, auprès de Técoutille de la cambuse, le pain et le via^ et Pautre alIoit, avec une gamelle^ se ptacer autour de la chaudière, pour y recevoir Tespèce de bouillon ou le mauvais morceau de morue qu'on y. distribgoit. On avoit y quatre fois par décade, un petit morceau de viande : les plus mauvais morceaux uaus ëtoient tou)OQrs destinés. »
< On ne conçoit pas combien il en coùtoit de pénibles efforts pour traverser les ponts, au milieu de ses confrères, pour, venir trouver ses bandes respectives. Les précautions les plus scrupuleuses étoient nécessaires pour éviter les chocs, dont les^ suites eussent été fuuei>les. Nous eu sentions toute la nécessité} mais il n'en étoit pas de même de la part des matelots et des gens de réquipage. Comme nous, ils voyoient bien l'impossibilité physique de nous res^ serrer davantage^ mais cette impossibilité ,
de ïde dAix. 3^9 loin de fixer leur attention ^ et de modérer leur impétuosité ^ ne faisoit que lac*» croître et attiser leur fureur. »
€ Sans égard pour des infirmes , pour des vieillards qu'on étoit obligé de traîner auprès de rendroit où se rassemLIoient.
leurs bandes ^ ces bommes furieux pas— soient au milieu de nous , en nous r^pous-; sant ça ei là, et en mulliplianl, le long de leur passage, les injures et les juremens les plus horribles. »
€ Lorsque nous pensions pouvoir enfin prendre en sûreté iesaiimensgrossiers qu'on nous donnoit comme à regret , nous nous serrions davantage autour de la degoûlanlC:
gamelle, que nous ne pouvions placer qu^a nos pieds, et nous nous ioclluions lour à tour pour y puiser , dans une espèce de gobelet d'étaîn,le mauvais bouillon qu'on avoit en assez grande abondance. Il n'étoit pas encore permis alors devoir ni assiettes , ni ccuellcs pour recevoir les alimens. Noire gobelet étoit le seul vase desliné à tous nos usages, et tous n'en avoient pas.Lacha^ rite de leurs confrères y soppleoit, malgré la répugnance naturelle attachée è ces sortes de services. »
« Noire ration devoii être e'gale à celle des gens de l'éqnîpnge \ atâis . par une spé-.
33o Made culation fondée autant sur Tinlerêt que sur le plaisir barbare de multiplier nos souffrances, on ne donnoii, pour dix, que la ration de sept ou huit. Dan» tout autre position que la nôtre ^ cette portion de nourriture eût peut-être pu rigoureuseoieni suffire à nos premiers besoins; mais comme si ^ dans ce séjour , nous avions dû seconder contre nous-mêmes la férocité de nos ennemis ^ nous étions presque tous tel--lement tourmentés par la faim^ que nous dévorions plut6t que nous ne mangions les foibles morceaux de pain ou de biscuit qui prolongeoient noire douloureuse existence. L^état d'anéantissement dans lequel je me trouvai ^ dans les premiers momens de mon arrivée , me rendit insensible à cette privation; mais le moment nVn n'étoit que différé : avant peu je ressentis , comme les autres , les tourmcns de celte faim dé-* vorantedont j'ignore encore la cause* »
« Le lecteur s^aperçoit sans doute que je ne suis plus aussi exactement le fil de ma narration ^ et que j^anticipe sur les faits. J'aurob voulu éviter ce défaut; mais la crainte dVnnuyer, par des détails trop sou<vent répétés , ma déterminé à prendre cette marche plus rapide. A Texccption de certains faits relatifs à la première nuit que
de Vile Stjiix. 33i je passai sur le vaisseau ^ et dont je vais ' parler^ je n'offrirai plus désormais que des tableaux généraux et communs à tous mes confrères. Gomme ils se sont renouvelés tous les jours, jusqu^au moment de ma translation à ll^le Madame , je pense qu'un seul^ offert à mon lecteur , peut lui tenir lieu de tous. 3^
' « Ce que j'avois vu et entendu, le premier jour de notre arrivée, n'éioit encore qu^un foible prélude des tourmens que j allois partager avec mes infortunés cou*frères. »
€ L'instant du coucher approchoit. Le tableau qu^iis m'avoient fait de Taffreuse position à laquelle on éioit condamné , pendant près de doute heures , m'a voit d'avance glacé d'eifroi^ mais je le fus bien davantage, lorsque j'en vis la réalité. A huit heures du soir^ .j'entends le fatale sifBet qui annonce Tordre de descendre dans les ca-«»
thots. J^aperçois sur toutes les figures un mouvement d horreur involontaire, semblable à celui qu'inspîreroit l'approche d^un tombeau où il faudroit s^ensevelir tout vi^ vanl* La garde qui nous environne précipite nos pas. En un instant, je me trouve en bas de Técoutilie de rentre-pont» Je n'y suis pas encore entré, que déjà je me trouve
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sufToqué : il en sorioit des exhalaisons fé-*
tides et brûlantes qui m^arrêteot dès les .
premiers pas. Il falloit cependant se décider à entrer dans celte fournaise ardente.
Pour parvenir k l'endroit qu'un confrère charitable m'avoit ménagé auprès de lui , il me fallut passer au-dessus d'une quaran^ taine de corps douloureusement étendus, forcé) à chaque pas, de froisser les membres des maiheureuK qui obstruoient le pas-sage. Pressé moi-même dans tous les sens , j'étoufToiii j et ce ue fut qu'après les eiforis les plus pénibles ^ que je pus me rendre à la place désignée. J'étois inondé de sueur:
noire réunion portoit, en un instant, la chaleur à un tel degré, que nous étions tous en nage (i).Une eau brûlante décou-* loit de nos corps ^ l'expression n^a rien, d exagéré. Je n'en ciois pas surpris : on de— voit Têtre^ au contraire, de ne pas nous trouver tous étouffés le matin , après une seule nuit passée dans ces fours ardens.
GoDçoitr'On, en effet, comment plus de quatre cents malheureux, na^ant, pour se placer , qu'un espace de seize pouces
(i) Il falioit , eu eiTet^ que nos sueurs fussent bleu abondantes, puisqu^un de mes coufrères trouva, le
lendemain, une veste rougc^ qu^il avoit dans un petit paquet qui lui servoit d^oreiller | eaiicretneat changte de cuuleur.
de tûc cTAix. 333 environ^ pressures dans tous les sens, ea* Uelacës les uns dans les autres, n'ayant pas, au-rdessus de leurs corps ^ un espace de deux pieds pour varier leur position , étant privés totalement de Tair nécessaire pour alimenter leurs poumons \ conçoit-on ^ dis--» je, comment ils ont pu résister à une semblable torture? Telle ëloit noire position pendant près de douze heures» Nous étions si fort amoncelés les uns sur les autres^ qu'il nous étoît impossible de remuer même légèrement aucun de nos membres , ou sans froisser nos confrères ^ ou sans nous frap-?
per contre les planches qui servoient de barrière à nos têtes. Cet horrible encom^ brement devoit nécessairement resserrer la colonne dair, qui ne pénétroit dans nos cachots que par une seule écoutîUe. Pour paroitre vouloir en augmenter la force^ on avoit adapté une ventouse qui descendoit jusqu^à nous^ mais on avoit la cruauté de la retirer à la plus petite apparence de pluie, pour y subsiituer le prélat ^ qui fer^ moit hermétiquement notre écoutiile^ ou bien on ne daignoit pas avoir Tattention de la présenter au vent^ et quand on Tauroii présentée à la direction du vent^ je crois que nous n^en aurions pas beaucoup mieux respiré : une si petite quantité d'air
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u'tài jamais pu dissiper les tourbillous de
vapeurs épaisses qui nous étoufFoient. »
Plusieurs d'entre, nous cherchoîeol en vain à fouruir à leur respiration , enac-« cotant leur bouche contre des fentes de bois. Nous tombions presque tous dans un ëtat spasmodique ^ que nous regardions comme Tavant-coureur d'une mort cer«* taine« Le spectacle d'animaux qu'on feroijt .expirer lentement sous des machines pneumatiques ^ seroit^ je croîs ^ celui quLcon--* viendroit le mieux ^ pour donner une idée de notre position dans Tinlérieur de notre affreux vaisseau* »
« Malgré toute Thorreur que j'éprouve à m'arrêier sur un tableau aussi déchirant ^ je ne peux m'empêcher d'y ajouter un trait qui peindra d'un seul coup les tortures de notre état pendant la nuit. »
4^. Le premier jour de notre arrivée ^ plusieurs de mes confrères , après avoir inutilement essayé de. faire parvenir ^ d'un bout k l^autre du cachot , les accens dou* loureux de leurs prières^ pour trouver le moyen de reposer quelque part leurs tètesi furent contraints de rester ^ pendant douze heures , dans l'attitude accablante d'un homme qui satisfait aux besoins humiliaas de la nature : tout autre position leur étoit devenue physiquement impossible. N'ayant,
delâed'Aix. 335 eBTel) d'autre espace poar soutenir leurs corps ) que celai que leur latssoieot^ entre leurs jambes , les malheureux qu'ils étoient -k tout instant sur le point dMcraser par ieur chute ^ ne pouvant en outre se tenir droit) par la multiplicité des hamacs qui^ serrâ les uns contre les autreli) ne lais— soient au plancher qu'une hauteur de deux pieds et demi tout au plus , il falloii bien qu'ils conservassent cette cruelle position.
Les satellites qui nous gardoient , u'igno— roient pas l'excès de ces maux ^ et ils étoient insensibles ! »
« Une fatale expérience avoit appris à nos confrères que leurs plaintes n'étoient propres qu'à leur attirer de nouveaux surjets de vexation , d'amertumes et de larmes.
Quelques jours avant notre arrivée ^ ils avoieni eu le. malheur d^exposer aux offi-^ ciers rimpossibililé de résister aux tour-»
mens d'une presse aussi effrayante : quoi« que ceux-ci ne pussent en douter , ils vou-> lurent, à notre arrivée, s'en assurer par leurs propres yeux. Ils descendent donc dans ces cachots ténébreux j et , quoique convaincus par eux-mêmes de la vérité des plaintes, ils ne frémissent pas d^essayer, le sabre à la main , à resserrer encore les quatre cent quarante victimes, dans le sang desquelles ils sewbioient vouloir éteindre
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336 iî^^e leur fureur. Mais qoe dis-)e, éleiadre leur fureur! Lmuliliié de leurs efForis ne faisoii que renflammer davantage , comme s'il dépendoil de malheureux ^ qu'on lieudroil -enchaînés par tous les membres , de donner une latitude triple à Pespace circons-> xrit dans lequel ils seroient impitoyable* ment entassés. »
« Réduits à une telle extrémité , la nature auroit pu , sans crime , nous arracher des paroles ou des sentimens de murmure j nais la religion, supérieure aux barbares traitemens de nos bourreaux ^ nous faisoit un devoir de souffrir et de noiis taire. >
€ Â ces différens tourmens attachés à
«lotre réunion pendant la nuit , je dois en ajouter un autre qu'on auroit épargné aux plus vils animaux. Le lecteur me pardonnera d arrêter aussi long- temps ses regards sur un spectacle aussi révoltant ^ mais il iaut que ia postérité n ignore aucune des horreurs que Timpieté de notre siècle a enfantées. ^
• € Gomme on feignoit de craindre que nous ne sortissions pendant la nuit, soit pour aller nous précipiter dans la mer , soit pour tenter, contre Téquipage, une révolte dont nous n'avions pas les moyens^ et encore moins ia volonté ^ aussitôt que
nous
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nous ëtloDS entassés dans notre affreux ca-»
chot) on nous y enfermoit par de lourdes portes^ auxquelles étoient apposés troii énormes verroux fortement cadenassés. »
« Quelque impérieux qu'eusseut été noi besoins, il falloit nous décider à mourir^ plutôt que d attendre le plus foible secours» Pour nous mettre à même de subvenir aux premières nécessités de la nature , on avoit placé) aux quatre angles de notre cachot| \ quatre dégoûtans baquets ^ auxquels ceux qui en éloienl éloignés ne pouvoient par-* Tenir qu après avoir foulé une centaine de corps , au-^dessiis desquels ils étoient obligés de se traîner douloureusement. Par un excès de misère ^ dont la médecine indi— queroit sans doute la cause ^ nous étions obligés de recourir ^ presque toutes les deux heures, à ce baquet. Cette déplorable né--»
cessîté entretenoit , pendant toute la nuit^ des allées, et des venues continuelles qui ^ en renouvelant à tout instant le tourment d'être fouies et écrasés, nous mettoient dans Taccablante impossibilité de prendre une minute assurée de repos. » *
4 Les baquets ne pouvoient , comme oq
s'^en doute bien , suftire à une aussi grande quaniité de malheureux ; aussi la nuit tou*^ choit à peine à son milieu , que des jEi^U
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338 Rade dordures et d'immoadices couioieut de toutes parts et nous iaondoienl, eu même temps qu ils répandoienl^ partout la corruption et la mort* Plus d'une fois nous de-* mandâmes au moins la liberté d'aller vider ces tonnes d ordures; on fut toujoursjjsourd à nos prières; ou, si on les eniendoit^ ce n^étoit que pour y répondre par des .ou^ trages et des railleries féroces (i). >
^ Si nous eussions été les seuls exposés aux atteintes mortelles d'une telle infectiooi 9n se fut mis fort peu en peine de chercher à purifier cet air pestilentiel; mais la crainte qu^on avoit, avec raison j que ces> miasmes ne se répandissent bientôt dans tout le bâtiment^ avoit déterminé à faire ^ sur les deux ou trois Heures du matin, une forte fumigation ^ qui duroit près d'une heure : elle se faisoit avec deux ou trois seaux de goudron ou de brai, dans les^ quels on jjetoit des boulets rouges. Cette fumigation , nécessaire en elle-même , et qui pouvoit être très-saine , si elle eut été faite avec certaines précautions^ après nous avofr fait sortir de cet abîme , dev«noit ^
(i) On ne voit rien de plus impitoyable dans les
ancienues persécutions ; mais acherons , nous ne sommes pas au terme de uotre récit*
de nie cVJix.^ 330 pour la plupari d entre nous, un prindpe de sufîbcaiiou affreiise, et , pour plusieurs vieillards asihmatiqueS) le prélude d'uçe mort certaine. »
^ Ceux à qui Tâge avoit conservé des poumons un peu vigoureux, n'en souf— froieot pas moins cruellement. J*én ai va plusieurs rendre jusqu'au sangpar la boucbe« • Âh! combien de fois nVvonS"*nous pas même cru rendre le dernier souffle de vie, au miUéu des crises terribles où les eflbris de la toux nous faisoient tomber!»
« Après des tortures aussi longues et aussi terribles , on présume aisément Tim— patience avec laquelle nous appelions le re** tour du jour. Nous ne devions sortir de cet aâpreux réduit qu'au moment du déjeuner } cependant tous les jours, sur les cinq heures du maliu, un farouche caporal, bien digne d'occuper le poste de geôlier qui lui avoit été confié, venoit ironiquement annoncer la délivrance d'une irenlaine d'entre nous, pour aller balayer et laver les ponts«.Tous auroient désiré se précipiter à Touverturfi des portes, pour pouvoir enfin respirer un air moins empesté^ mais Timpossibilité où nous étious de remuer nos pieds sans Ta* V0U de nos voisins , ne permettoit de sortir qu'à ceux qui avoisinpient Técoutille.
34o Rade On tenoît scrupuleusement au nombre in-i»
diqué : une fois sorlis ^ ou refermoit im— pitoj ablemeul les verroux^ sous lescjuels nous restions jusqu'à près de huit heures* Une cloche annonçoit alors ^ non pas Theure du réveil ( hélas ! qui auroit pu goûter- les douceurs du repos ! ) , mais dudéjeuner. >
« Comme je n^étois pas fort éloigné de i'écoutille, j^tois toujours un des premiers à escalader Téchelle, qu^on replaçoil alors pour grimper sur le pont. Je fus donc, dès" le lendemain de mon arrivée , et les jours suivans ^ à même de juger de toute I hor— reur des impressions que faisoient surnous les lourmens de la nuit. Ce spectacle ne peut être vivement senti que par ceux qui en ont été les témoins : les traits les plus hideux n'en douuecont jamais au lecteur qu'une idée bien imparfaite. »
« Nous ressemblions tous , au sortir de nos cachots, du sein desquels s'élevoieut des tourbillons de vapeurs épaisses^ à des animaux qui, entassés les uns sur les autres, dégouttant de sueur et d'ordure, ayant à peine la force de haleter , seroient tout à coup exposés au grand air , et sembieroient, par leur immobilité momeutanée, ne pouvoir en soutenir la force» Le feu qui sor*r
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toit de' nos yeux , Peau qui découloit de toutes les parties de nos corps, pous reudoient comme autant de tisons *qtt^o& au-" roit tirés d'un four ^^[ibrasé. » - ,
<k Un tel specLacle, bien propre à faire frémir la nature^ trouvoit nos beiiFceaCkx insensibles. lis auroient du mille fois pr-s» rachcr de leurs mains sanguinaires 1a fer dont ils sembloient nous menaeer \ cepen* dant , qui le crolroil ! ils avoient la barbarie de sourire à la vue de celle déchirante position ^ et nous couvroient de nouvelles in« suites. Je passerai sous silence celles que j'ai quelquefois entendues ; elles paroi** troient incroyables à quiconque na pa»
vécu sous le joug iyranuique des prison»
maritimes^ »
€ Les premières nuits que je passai dans ce vaisseau^ ârent sur mon esprit des im--« pressions que le temps n'effacera jamaiSf ^ L'idée de notre cachot pendant la nuil^ éloit celle qui nous occupoit le plus pen^ dant le jour. La cr u elle, perspective de u!en voir adoucir les lourmens que par la mort d'une grande partie d^entre nous, étoit le sentiment douloureux qui nous v suivoil partout. »
« Cette cruelle perspective ne se réalisq que trop lot. La réunion de tant d'iudi-«
. 34^ Jlade vidus dans un endroit aussi resserré | et où Tair ne pouvoit jamaU être renouvelé j ne pouvoit qu'occasioner une contagion mortelle. Elle cûmn^çok déjà à se faire sentir depuis quelque temps ^ mais la chaleur excessive des mois de juin et de juillet de cette année (1794)^ en étendit rapidement- les ravages* Tous les jours ^ au mo-* ment du lever ^ on voyoit huit pu dix d en^ Ire nous saisis dune fièvre brûlante^ et forcés de rester dans leur afrr€ux réduit , par l'impossibilité de se tramer sur les bord^du poni. Le scorbut^ qui régûoil déjà parmi nous^ angmentoit encore le nombre des vicumes. Ses progrès, ainsi que ceux des fièvres épidémiques^ étotenl d autant plus rapides 9 qu on ne trouvoit sur ce vaisseau aucune espèce de remède. Il y avoit cependant pour réquipage deux officiers de santé 9 dont nous aurions dû espérer quelque soulagement ^ mais il sembloit que tous ceux qui habitoient avec nos satellites dévoient en partager lespritetles senttmens:
j'en excepte cependant une assez grande partie des soldats. D^ailleurs, comme on
^ ne vouloit pas laisser sur le bâtiment ceux qui tomboient malades, on avoit réservé, i une distance assez voisine^ une espèce de goélette, déclinée à les recevoir jet c'est là
de rûe êHAix. 343 uuiquemenl où les officiers de sàntë se ren* doieat pour visiter à la bâte les malheu-* reux^ qui y étoienl aussi entasses que dans le vaisseau. »
« Malgré Thorreur que le souvenir $eul de cet affreux séjour m'iuspire encore, je ne peux m'empèeh'er de donner ici une idée abrégée de ces bâiimens, auxquels on donnoit si ridiculement le nom d'hôpital^ et delà manière doni les malades y étôient traités* ^ -
Ce bâiîmen! ^ à peine en ëtat de contenir vingt malades^ en renfermoit déjà plus de quarante dans les premiers jours de mon arrivée ; le nombre ne tarda pas à s'élever jusqu'à soixante* Là, comme sur le vais— seau ) on avoit placé nne garde armée ^ comme si des maUieureux^ la plupart san5 mouvement 9 eussent pu opposer quelque résistance. Quatre à ciriq d'entre nous , placés auprès des malades ^ remplissions le noble ) mais pénible emploi d^infirmier. Ces services ^ auxquels la plus active charité pouvoit seule se dévouer, étoient d autant plus pénibles ) que les mauvais traitemens, une disette presque totale ^ furent pendant long-temps la récompense de ceux qui sy consacrèrent. Oa poussa morne la barbarie jusqu'à forcer Jes infirmiers de se coucher
344 R^de a|i milieu de leurs malades; et ce ne fut qu'à litre de grâce qu'on leur permit ensuite de passer la nuit sur le devant du tiHac\ n^ajaot qu^une seule toile poux les garantir des fraîcheurs de la nuit. »
< Le grand nombre de malades ne per- • mettant pas aux ioârmiers de subvenir à leurs besoins multipliés, on leur envojoit^ deux fois par décade^- six autres confrères pour y faire la lessive des linges ^ et quelle lessive! on n^avoil pour la faire j et pour y laver et gratter les ponts ^ que de Teau froide de la mer. Quelques jours après mon arrivée^ jy fus envoyé comme les autres; mais le spectacle dont je fus témoin me déchira teliemeal ràme, qu'il ne me resta «que la force de soupirer et de gémir. Je ne crois pas que la misère humaine puisse présenter rien de plus hideux et de plus touchant tout à la fois. »
€ Les malades n'avoient^ comme nous ^ d'autre lit que des planches ^ sans linge et sans couverture pour en diminuer la dureté. Couchés avec leurs habits^ pressés les uns contre les autres , obligés de s'entrelacer les jambes pour s'étendre plus à leur aise^ ils étoient, comme nous, obligés de rester dans une' iramobililé parfaite, pour ne pas tourmenter des moribonds contre
de l'Oe d'Jix. 345 lesquels souvent ils reposoient ^ et doi^t il falloit, pendant toute uae nuit, respirer le souiQe cadavéreux , ou entendre le râle effrajrant de la mort. Couverts de vermine, forcés de croupir dans leurs propres ordtires , j^en vis plusieurs dont les membres^ et les habits ëtoient déjà devenus la pâture de milliers de vers* La mort, avec toutes se» borreurs,sembloit vraiment avoir fixé son empire dans ces déplorables hôpitaux.
€ Les secours qu^on y recevoit étoient presque nuls* Un mauvais bouillon , qu'on étoii forcé de nojer dans une quantité double d'eau froide pour en augmenter lai .dose , une tisane ibrt légère ^ cl qu'on n'a-^ voit encore qu'en petite quaniiLe, une cuillerée environ de ris par jour ^ ou deux à trois bouchées de viande, pour ceux qui pouyoîent encore manger, tel fut. pendant long- temps Tunique traitement qu^OQ put eniployen A quelque extrémité que se trouvassent les malades, ils étoient privés de touie espèce de secours pendant la nuit*.
L'encombrement où ils se trou voient alors^ la privation totale de lumière , meltoienl; les infirmiers dans rimpossibilité absolue^ de leur rendre aucun service ; aussi trou-»
voit-on presque tous lés matins cinq ou six morts, et un grand nombre dagonisans.. p
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€ Les officiers de saoté devoienl tous les jours aller faire leurs visites^ mais, ou ils ne la faisoieot pas , ou ils la faisoient si rapidement, qu autant il eût valu qu'ils uy parussent jamais. La crainte de devenir eux-mêmes victimes de la contagion qui j régnoiif leur iuspiroit sans doute la du*^ reté qui accompàguoit leurs visites : elles consistoienl uniquement à toucher , en courant^ le pouls des malades ^ et k ordonner à la haie des remèdes qu'ils sa— voient^ St{u'on n^avoit pas , et qu'on ne pouvoit avoir» Les instances que les in-^ lirmiers faisoient pour les obieuîr, aoient regardées comme des importunités qui ir* riioieut) et quelquefois même comme des signes de révolte, qu'on menaçoit de punir de la peiiie des fers. ^
« Au milieu de cet abandon total , de celte misère profonde^ il semble que la nature^ si indignement outragée ^ eût pu se livrer au murmure ^ et appeler sur la lète de nos persécuteurs toutes les malédictions du désespoir; mais que de pareils sentimens cioieut loin du cœur de nos malheureux frères ! nouveaux martyrs , leurs mains ne s'élevoient vers le ciel que pour demander miséricorde en faveur de _ leura bourreaux* Un calme parfait pégnoU
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de VOe d'Mx. ' 347 àaos tous les esprits ^ la . sérénité de leurs âmes etoit peinte jusque dans leurs jeux^ onn^entendoit ni plaintes ^ ni murmures* D'un bout du vaisseau à Tautre, on les vojoit j au couliaire^ se consoler, se for— titier mutuellement par Tespérance prochaine du bonheur qui les attendoic. La ^ couronne qu^ils sembloient déjà voir audessus de leur téte, ranimoit leur courage, v et leur faisoit désirer avec une sorte d'impa* tience le dernier moment de leur sacrifice.
Des soupirs leur échappoie^it quelquefois^ mais c'étoit plutôt les derniers efforts de la nature luttant contre sa propre destruction^ que les signes de leur douleur ou de leur impalience. Ah ! que la religion me pa-* roissoit grande et majestueuse dans ces lieux si horribles à f humanité ! Ils étoient pour moi un temple véritable, où chaque ^' four s'immoloient dç nouvelles victimes en rhonneur du vrai Dieu. »
^ Le nombre en devenoit tous les jours plus effrayant sax yeux dé Ttiumanitc. Il ne se passoit pas de ]0\!r q^ue la mort n en^^ moissonnât huit oudix.Yingl-quafre heures de séjour dans ces sombres tombeaux , su(^ fisoient pour y voir développer le germ^ de morl que nous portions tous avec nous.
JSc consacrer au service des malades , etoit
34d Made se dévouer à une perle assurée. Parmi ceux qui se sigualèrent par ud aussi gé-; néreox dévouement^ je n'en connois qu'un seul que la contagion ait respecte. La Frovtdenee l'a sans doate ainsi permis ^ pour laisser i chacun de nous un monument vivant de Tliéroïsme de la vertu ^ et un objet bien cher à toîis nos €œnrs# Son nom (Renaudeau, de Châiellerault) sera, je Tespère, inscrit dans les fastes de la religion, à côté des confesseurs de la foi. et des héros de la charité. >
< La mort ^ qui chez les peuples les plus
barbares , commande une sorte de respect et de commisération^ deverioit pour nos bourreaux Tobjetd^une joie féroce. Aussitôt qu'un de nos confrères mouroit sur les hô-r pitaux , on hissoit au haut de leurs mâts un pavillon tricolor^ pour annoncer à Téqui^ page àtsDeuoc^ Associés cetteheureusenou-»
velle. A rinslanl, des cris de "vive la répu^ hlique! vWe la sainte montagne! m répé«* foient dans tout le bâtiment^ on faisoit voler les cbapeaux , en s^ëcriant : yoilà encore un scélérat de moins f quand donc wrra^ t'-on périr le dernier FLa nature , je lavouC) a plus d'une fois frémi «n moi , en entendant ces cris barbares \ je ne pou vois croira que j'éiois paimi des homme^. »
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€ Si le nombre des morts eut été moins grand parmi nous, peut-être ne leur euton dxmné d autre tombeau que le sein de la mer j mais je me trompe, la cruauté de nos geôliers n'eut pas encore rte assez assouvie^ il fallott que nos eadavres mièm^e ressentissent tous les traits grossiers de leurs railleries et de leurs injures, il n^est pas , ^e" crois, d exempte de Timpndear et delà brarbarie avec lesquelles on procédoit à la sépulture des morts. »
« Aussitôt que le fatal pavillon avoit annoncé la fin de quelqu'tm des malades , on dépêcboit sur un petit canot quatre ou cinq d'entre nous^our aller cbercher les cadavres dans riiôpilalj et les eulerjer ensuite dans^rile d^Aix* »
« Trop foibles souvent pour pouvoir descendre nous --mêmes les morts dans le canot, les matelots se jetoient dessus avec fureur, et les j précipiioieni avec une indécence révoltante : ils sHndignoieut , en quelque sorte, du sentiment de respect et de frajeur que la nature^ et la religion nous dictoieni pour des êtres qui nous avoient .
été si chers. >
« La difficulté que nous éprouvions à \m débarquer, nous attiroit également de ^nouveaux outrageSà Lorsv|ueia marée n'éloit
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35o Rade pas pleine ^ nous ne pouvions les déposer sur le rivage qu'à la faveur de longues plancbes^ qui , par leur mobilité, formoient un passage d autant plus dangereux, que nous étions obligés de les traverser avec les cadavres sur les épaulés : aussi ^ près-» qnautant de fois que nous les débarquions, avions-nous la douleur de les voir échapper de nos mains , et souvent de tomber avec eux dans la vase. Arrivés enfin sur le ri-* vage,deux d^enire nous, escortés de quatre fusiliers pris dans le premier corps-degarde de l ile ^ 9lloient demander à un des officiers municipaux, soit des civières , soîl des tombereaux pour le transport des ca— da>.resj et, comme il s'en trouyoii souvent quatre a Cinq ? la fois, nous nous attelions à ces petits lombereânï^ et traversions ainsi au moins une demi-lieue de sable Hîouvanl , parce qu'il n'étoit pas permis d^enterfer qué sur Tautre extrémité de Tile. La religion pouveil seule nous soutenir au milieu de ce pénible trajet: feus le bonheur de lé faire quelquefois ^ mais j etois tellement harassé de fatigue , que je ne croj^oîs pas pou* voir me rendre au lieu de la sépulture^ Lorsque nous y étions arrivés, on nous permeltoit à pe'uie de respirer un instant:
il falloit travailler ausuiôt à creuser les trois
, ^ de nie d'Aix. 35 1
ou quatre fosses qu exigeoii le nombre des morts. Peu accoutumés à ce nouveau genre de travail ^ il n'étoit pas étonnant que nous n y missions pas touie la célérité qu'auroieut désiré nos gardes. Notre inhabileté ou nos knlears forcées nous attiroient des invec^ livres auxquelles nous nous étions fait un devoir de ne répondre que par le silence»
Les injures se renooveloient sur«-.ioiit de la pari des matelots , à la vue de Thorrear involontaire qucpous manifestions lorsqu'il falloit précipiter les cAdâvres dans la fosse^ et quel est Thomme qui ne se 562 oit pas senti pénéiré d'indignation , en voyant leur arracher jusqu'au misérable linceul qui mettoit la pudeur à couvert f Nous demau'<dions 9 nous suppliions avec instance qu^on nous épargnât la honte d'une telle spoliation} mais nos demandes étoient rejetées avec fureur ^ et devenoient le principe de nouveaux outrages. »
« Âu milieu de cet état d'humiliation qui poursuivoit les restes de nos confrères jusqu'au sein des tombeaux, on croiroit peutêtre qu'il nous étoit .au moitus permis de chercher à les venger de ces opprobre» en leur offrant le tribut de nos larmes et de nos prières*, eh bien ! celte foible consolation nous ctpi; /efusée; la simple articulation de
uiyitizûu
55ft Eade . quelques motS) le moindre signe de religiao eut été à leurs yeux un criaie^digne des plus rigoureux châiimens* Nous n'avions donc à offrir d'autres hommages à nos confrère»
décédas, qne ceux de nos vœux intérieurs..
Mais s'il nous étoit interdit d adresser pour eux au ciel des prières publiques ^ le senli-^ ment de leur imàokortelle fëlicilé coosolôil du moins nos esprits languissans et nos cœurs abaUus,. iXûus ne doutions pas que, semblables aux martyrs dans leurs morts ^ ifs ne leur fussent associés dans leurs cou— ronnes. »
« Après leur avoir rendu les derniers^ devoirs ) nous étions reconduits dans un corps-de-garde ^ où très-isouvenl nous n'avions pas le temps de nous reposer^. parce que le canot ramenoit d autres morts, qu'ion nous obligeoit à aller enterrer aussitôt* La première fois que je fus du convoi , nous ' fîmes le voyage trois fois de suite. La cha— , leur étoit excessive 5 j'étois accablé de fatigue et de besoin j je crus que jj succomberois entièrement. Ces dij9Féreas trajets uo us étoient d autant plus pénibles, que nous étions presque toujours forcés d'attendre jusqu'au soir pour réparer, par un peu de nour-* riture , nos forces épuisées. ^
« On ne donnoit à ceux qui éioxenl
de Vûe d'Juc. 355 nommes pour les enterremens ^ qu^tiii sim«pie biscuit ei un verre de vin : quelquefois cependant le caporal qui ^résidoit notre couvoî , nous favorisoit d^un petit verre d^eau— de^vie ; mais ce léger rafraîchissement ne nous empèchoii pas de ressentir bien vivement les tonrmens de la faim.
Hëlas ! combien de fois n'ai—je pas convoité le morceau de pain noir que j'apercevois dans les mains de quelques— uns de ces insulaires ! combien de fois n ai^je pas été tenté de réclamer leur commisération ! mais c'eût été un crime de plus aux yeux de nos matelots^ il uefalioit pas Tajouter à la masse de ceux qu'ils nous imputoient déjà. »
€ Le nombre effrayant des moris , en multipliant les tourmens de la sépulture ^ fit bientôt succomber les plus vigoureux d'entre nous. Déjà file d^Aix avoit compté et reçu dans son sein près de 3oo victimes^ elle nous eut tous infailliblement engloutis^ si la chute inattendue des tyrans ^ qui de«puissiloug-temps.âvoient rempli la France de sang et de carnage^ n avoit produit cette heureuse commotion qui se fil sentir jusque dans nos tombeaux.
< Quoique enchaînés encore long-temps après la rupture des fers de tant de milliers de François ^ nous commençâmes à entre-
354 R^^de voir une ombre d^adoucissement dans nod^ maux 9 sans pouvoir encore en connoiire la cause. Ce ne fut que sur la fin du mois d'aoûl ( 1794 ) que nous Tapprîmes , mak saus pouvoir en prévoir les heureux efFeis^ Cependant^ aux paroles de fureur que vomissoieni continuellement xontre nous nos geôliers I succédèrent bleaiôt de leur part des propos moins menaçans j ils nous laissèrent même entrevoir lespérance pro« cha in« d'uae améliorât iou dans notre sort; ils nous donnèrent & entendre qu^avahl peu les malades seroient iranslerés dans une ile voisine ^ pour lâcher de mettre enfin ^in terme attx ravages de la contagion. Ces promesses n etoient pas illusoires ^ nous ne tar-* dâmes pas en effet à voir s'élever, quoique lentement.plusieurs tentes dans Ule Madame - ( très -petite île qui touche au port des Barques ) , qui nous confirmèrenl dans ces heureuses espérances, »
' « Mais ) avant de parler du débarquement des malades dans celle île^ je crois devoir ajouter ici quelques traits particuliersy propres à justifier Thorreur que -doivent inspirer tous les genres de maux accumulés sur nous dans les vaisseaftx« » •
<i Quelque barbare que fût en lui-même le régime sous lequel nous gémissions dans
de ïûe d'Aix. 355 ces cruels bâlimenS) il sembloit que ceux à la garde desquels nous élious livrés, le trouvoient encore trop doux pour des êtres qu'ils regardoieot plutôt comme de TÎls animaux ^ que comme des hommes dignes , n'eussent-ils que ce titre, de commisération et d'intérêt. Tout dans nous étoit ^ à leurs yeux ^ marqué au coin du crime. Nos paroles, qùoique toujoursbiea mesurées, respir oient Farrogance \ notre silence étoit la méditation de quelques j^ojets séditieux ^ nos deroâûdes , des aileutats digues de la peine des fers. »
« Six semaines enTirou après notre arrî«« vée , quelques— uns de nos confrères , persuadés que riutention de la Convention n a« ' vpit^pu être, en nous condamnant à la déportation , de nous livrer aux tortures d^une agODie plus crueUe que la mort , forment le dessein de faire parvenir jusqu'au sein de la Convention , une très^-^humble sup*«* plique en faveur de notre affreuse posiiion»
Avant de rédiger cette adresse, ils croient devoir en obtenir Ja permission des chef& du navire , avec la promesse de la soumettre à leur censure ; la permission est accordée.
Sur-le-cbamp, l'adresse , qui ne contenoit que quatre à cinq phrases, leur est présentée^ nous ne doutons pas qu'elle ne doive
556 Rade être approuvée ; mai^ quel est notre étonnemeat , lorsque y pour toute réponse ^ on intime Tordre de précipiter dans les fers une vingtaine diantre nous ^ qui avoient signé
' cetteadresse! Je ne mêla rappelle pas dans son entier; mais en voici à peu près la sub* slancc : « La Convention ^ en nous condam-v » nant à la déportation ^ n^a pas voulu sans s^. doute nous condamner à la mort; ce«-
' » pendant i existence malheureuse que nous^
> traînons sur les vaisseaux^ précipite tous » les jours parmi nous de nouvelles vie-
times dans le tombeau. Quelque cou<- » pables qu'on nous suppose ^ Thumanitc » de nos législateurs répugneroil , s'ils en
> éloieut témoins, aux traitemens doulou-* » ^reux que nous éprouvons, et s'empres— » seroil d^y mettre un terme. »
« £n vain ceux qui avoient signé cette pétiilonjS^excusent-ilssur la pureté de leurs intentions, et cherchent-^ils à le prouver ^ en vain font-ils observer qu'ils se sont engagés à rectifier les termes qu'on trouvercit peu mesurés : auoc fers , aux /ers pour huit Jours ^ telle fut Tunique réponse de nos satellites. Ils auroîent du dire plutôt : à la mort , à la mort pour un iel/orfait : car plusieurs n'ont survécu que de quelques )ours au terme fixé pour ce barbare cbàr liment. »
de Vile dJix. 357 « Celle peine desjcrs^à'sii^xks la consigue exposée sous nos yeux , ne devoil être infligée qu^à ceux qui résisteroient aux ordres intimés, ou qui annonceroient quelque projet derévolte. Sous ce prétexte, que la cruauté muUiplioil à Tintini^ tout eu nous portoit le caractère de la rébellion. Les observations les plus justes ^ les propos les plus indiffé* rens ^ devenoient des litres sufiisans pour elre condamnés à passer trois ou quatre jours les fers aux pieds ^ sans autre nourri^^ ture que le pain et Teau. »
€ Yoici plusieurs traits dont j'ai été le té« moin oculaire. »
« Un de mes confrères, dont les oreilles n^étoient pas encore accoutumées aux dis^ cordances de voix de nos matelots^ dans le cbaul de Tbjmne Marseilloise , dit à un de ses voisins, sans trop y réfléchir : jih!
mon Dieu! que ces gens-là chantent faux!
Ces mots sont entendus par un de nos officiers , dont on pouvoil bien dire : Circuit leo quœrens quem dei^oret. 11 les recueille avec une féroce avidité, fait monicr à Tins^ tant, sur le pont de derrière^ le malheureux qui se rappeloil à peine la parole qui venoit de lui échapper, et Itn dit, sans lui laisser le temps de se disculper : Puisque tu trouves quon chante/aux ici^ va à fond de cale
358 Baiîe apprendre à chanter Juste ^ et sur-lechamp Tordre de le mettre aux fers est exécuté» »
« Uq autre jour, un de mes confrères^ forcé par l'impérieuse nccessilé du besoin ^ demaqde un vêtement pour couvrir sa bu* âilé. Si on avoit voulu avoir recours à une de ces trois ou quatre cents malles qu^on nous avoit volées ^ ou bien choisir parmi le monceau d habitS| encore assez bons, que devoit former la dépouille des premiers moitS) ou auroii pu subvenir à ses besoins, et à ceux de beaucoup dautres détenus.
Mais les haillons les plus dégoûtans étaient encore trop bons pour nous» On crut donc faire un grand acte d'humanité , en doimaut à ce malheureux une mauvaise culotte noire, dépouille d'un mort^ et qui, sans exagérer, étoit blanche de vermine. Révolté à la vue d^un pareil vêtement, il le reçoit néanmoins ^
* mais réduit à l'impossibilité de se procurer de Teau pour cherchera détruire les milliers d^iusectes qui le couvroient, il le jeta à la mer^ pour ne pas ajouter à sa propre misère»
Malheureusement un matelot est témoin de ce fait, il le dénonce à Tofacier de garde^ et cet infortuné confrère, à peine sorti des
. portes de la mort , est condamné à trois jours de fers. JXos instances, nos supplica*-
de nie d^JLx:. 35g lions furent inutiles ^ il fallut que l au ét s'exéculâu Les irbis jours étoieut à peine expirés 9 qu'une fièvre brûlante s'empare de lui ^ et le précipite dans le lombeau* »
€ Chaque jour éclairoit de nouvellesairo* ciiési Un des infirmiers ^ attaché depuis près de deux mois au service des malades , ne peut contenir sa juste douleur, en voyant lavîdité avec laquelle les matelots venoient s'emparer des dépouilles des morts , et de h lenteur au contraire qu^on apportoit à lui procurer les foibles remèdes qu'il soUieitoit depuis si long - temps. 11 représente de nouveaa le besoin des malades; mais ne recevant encore de la part des ofïiciers que des réponses vagues et injurieuses , il s'écrie dans lamertume de son âme : Mélos !
sUls'agissoU de venir dépouiller les mortSj on montreroit sans doiite plus d^empres^ sèment* Cette seule observation ^ échappée de sa bouche , est traitée de révolte ^ et ce digne confrère, que la Providence avoit miraculeusement conservé aux besoins des malades, dont il éloii TaiDÎ et le plus ten--^ dre consolateur , est arraché de leurs bras , et précipité pour huit jours dans les fers. Je dois ajouter à la gloire de ce digne prêtre, qu^aussiiôt que ses liens furent brisés, il demanda lui-même à retourner auprès de
36o Rade sQs chers malades. J'eus le bonheur de Vj suivre ^ et pendant le peu de temps que mes forces me permirent de partager avec lui le consolant emploi d'infirmier, il me pénétra d'admiration pour son zèle, sa patience et son industrieuse charité. » ^
4 Ce châtiment des fers auxquels peu d'en-»
ire nous purent échapper, sembioit être ponr nos satellites un sujet de plaisir et de délassement» Pour se le procurer plus sou^ vent, ils nous avoient mis dans une espèce d'impossibilité de ne pas Teucourir. Dé-pouilles de tout, reduics à trois ou quatre chemises , itfailoit, si nous ne voulions pas être dévorés tout vivans par la vermine qui nous couvroit le corps, laver souvent notre linge» N'ayaût d autres moyens pour faire celte espèce de lessive (i) , que de tremper nos effets dans la mer , à la faveur de quelques bouts de cordes , il arrivoit très-souvent, ou que la corde serompoit, ou qu^il se détachoit quelques-^unes de nos bardes ; eh bien! ce simple accident, que Ton ne pouvoit assurément regarder comme volontaire , étoit encore un délit digne de la peine des fers, »
(i) II y avoit liabituellemenl sur le pont deux petits baquels destinés à celle opération. Mais cooi* ment pouvoient-ils suffire à quatre cents personnes?
<cPour
«Pour endurer lanlcl iDjusiices, et ne pas «ticcomber sous la masse de tant de maux , ou croifoii peut-être qu'il nous étoh au mqius permis de recourir^ par la prière commuM, à celui de qui seul nous pouvions espérer la patience et le courage dont nous avions besoio. Non-seulement on ue do us accordoit pas celte consolation qu'ont les malheureux^ mais on nous eu faisoit un <5rime^ qu'on a plus d^une fois menacé de la peine des fers* La raison qu'on en don^-.
îîoît^ c'est quej sous le prétexte de prier Dieu^ et.sur-tottt en latin, nous pouvions ourdir quelque complot ^ et méditer la perle de réquîpage. Les impics ! ils coiiuoissoicnt bien la nullité de nos moyens , et notre horreur pour les employer ^ qutind même ** ils nous eussent été possibles j mais, frappes malgré eux de Fempire tout divin que la religion a sur des cœurs qui lui soul soumis, ils anroient voulu, en nous enlevant cette précieuse ressource ^ aggraver nos lour^ mens et éterniser nos malheurs. Us par-^ vinrent quelquefois, en effet, à enchaîner nos langues^ mais leurs menaces ne purent jamais comprimer les seutimens de nos cœurs. Ilélas ! privés de toute espèce de livres de prières, et sur-tout de notre bréviaire ^ nous élioiis forces à n'offrir à Dieu
302 Rade que le tribut intérieur de nos hommages et de tios adorations. Cependant Timpiété même de nos bourreaux fournit à nos be-^ soiûs, et seconda nos vœux. Nous avions cru pendant long-temps que les livres dont ih BOUS avoient dépouillés^ avoient été Jetés a la mer ^ ou étoienl devenus la proie des flammes. Si plusieurs de ces livres avoient eu ce sort^ il eu restoit encore plusieurs qu'on vouloit réserver à un usage plus impie. En effet ^ sous le prétexte de vouloir paroître seconder certains désirs qu'une longue ha* bitude de propreté nous forçoit quelque'-^ fois à manifester, un des officiers de garde nous jeioif de temps en temps ^ du haut de la reitibarde, des flocons de papier coopés et déchirés, tristes débris de nos bréviaires ou de quelques autres livres de piété. L^em-* pressement, je dirai même la sainte avidité avec laquelle nous nous jetions sur ces feuilles voltigeant de tous côtés , forîmoit pour^ces profanateurs un spectacle divertissant. Crojoient-ils donc , les aveugles ^ que nous aurions pu partager leur sacrilt ge impiété! U^lasi une telle destination nous faisoii frémir : nous nous empressions donc de recueillir ces folbles-re^tes^ pour en faire un corps plus suivi de prières et de lecture ^ et pour fournir ainsi quelques alimËns à notre disette spirituelle. >
âe tile d'Aix. 363 ^ Plusieurs de mes confrères ajant pu | |e ne sais camment , se procurer un pea ii'eucre et de papier ^ parviuteni & former un psautier assez complet^ qui fut ensuite recopié par d autres. »
« Jeseroîs trop long^ si je voulois rapporter tous les genres de supplices et d'humi«> liatioos que la cruauté de nos geôliers imaginoit contre nousdaos tous les instans da ]Our« S'agissoit^ill^ matin de laver^ de balayer nos entreponts , il n'étoit point de sottises que cet ^vrage ne nous attirât :
notre ienteurctoit^ii leurs yeux^reifet dupe mauvaise volonté ^ nos excuses, des iuso«lences dignes de châtiment. Abordoit*il q uel« iques chaloupes à débarquer ^ on nous menaçoit de nous enlever notrefoible ration, si nousnenousbâtions d aller bisser comme des forgats^ tandis que nos matelots se berçoient & nos yeux dans leurs hamacs. Les ardeurs de la soif nous (brcoicut-elies à demander quelques verres dVan, on nous accusoîtde perdre à dessein ceUe qu on transvasoit dans de grandes bariques , et que prodiguoieut souvent les gens de réqviipage. La cloche du repas nous appeloit^elle à Tendroit oii se faisoit la distribution des rations, les ma-telots qui s y trouyoient avec nous^ nous y traitoienl avec mépris, et nous repoussoient
364 Eade souvent avec hauteur. Prenions-nous quelquefois la liberté de faire observer les mé«comptes ou les déchets frappansqui avoient lieu seulement à notre égard dans la dislri* bution des rations , nos observations étoient taxées de fourberies^.et accompagnées pres-> que toujours d'injures el de menaces» Tout ennous^ jusqu'à nos souffrances^ provoquoit leur fureur. Il ny avoit pas jusqu'au dernier mousse^ qui ne se criit en droit de vomir contre les vieillards les plus respectables ^ les injures les plus grossières. »
c II eût semblé que la rage de nos marins de voit au moins épargner les victimes qui alloient descendre dans le tombeau. On ne se seroit jamais imaginé que les agitation»
violentes d'une ûèvre chaude eussent pu être regardées comme les indices d'une conspiration manifeste. Je ne laurois pas cru moimê^ie 5 si je n'en avois pas été le témoin ^ et presque la victime; voici le fait Un de mes confrères^ réduit depuis quelques jours à un état d'affaissement total ^ se sent livré tout à cou^) aux accès d'une fièvre brûlante : bientôt il n'est plus maître de lui-même; dans les accès effrayans de son délire j il se heurte ^ et se brise contre les solives de l'entrepont^ il se traîne ensuite sur le premier y pousse des hurlemens affreux. Tous
de Vile d'Jix. 365 les efforts des plus robustes d'entre nous «ont inutiles. Il nage enfin au milieu de son propre sang. Saisis d'effroi à la vue d'un pa* réil spectacle ) nous kious hâtons de solliciter des secours auprès de rofficier de santé j nous demandons qu'on Tenvoîe aussitôt a rhôpital I mais ^ soit ignorance profonde ^ soit barbarie déguisée , le chirurgien persiste i dire qu'il ne découvre dans notre confrère aucun indice de ûèvre. Les ofti— ciers^ dirigés ou encouragés par une décla* ration aussi sotte ou aussi atroce ^ ne doutent plus 9 ou veulent avoir lair de ne plus douter que ces convulsions terribles ne soient un jeu déguisé^ ou le prëlude d'un complot Mdiiieujc.Pour paroître donc Tarrêter dans son principe ) on commence par garotter ce malheureux moribond , et on délibère à rinstant ( comme nous Tavons appris de*puis ) ^ pour savoir si nous ne sommes pas tous dans le cas d'une révolte décidée ^ et sujets par cous^'quent tous à la peine de mort. Cependant, avant de rien statuer, on croit devoir aller faire le rapport de celte affaire au commandant de la rade. Heureusement on le trouve, plus heureusement encore il rejette avec horrem le parti qui paroissoit pris à notre rgard. On ne donna donc pas d autre suite i cette conspiration ^
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qtii ne pouvoit exister (jae dans îe cœni*.
de ceux qui vouloieut s abreuver de notre
J?ang. »
« Je me jdppellerai toujours ^ en ùé^ missani , (a Duii terrible qui suivit cette scèoe afireuse. On nous força de coEserver au milieu de nous , pendant douze heures que nous resiioDS dans nos cachots ^ ce malheureux qui, se débattant avec fureur^ étoit prêt à tout instant de mutiler, avec ses fers, les corps qui Favoisinoient. L'ef— froi étoit général : et en effet ^ daus Tétat d'îaimoLililë où nous nous trouvions tous ^ que ne de voit* on pas redouter d'un dé^ lirant furieux , qui , se traînant sur les corps qui renvironnoient , se frappoit à coups redoublés , et auroit dû mourir mille fois t Pour nous garantir de se& coups meinf-« triers , nous n'avions d'autre ressource que nos bras ^ m^is qu'est«-ce qu'une pareille barrière au sein des ténèbres, et au milieu de l'encombrement où nous étions ensevelis r Je ne crois pas qu il soit possible d'imaginer un éiai plus violent que et^Iui où je fus pendant cette horrible nuit. Nos ofiiciers de sanié , convaincus enûn le len* demain , que les convulsions de notre confrère n'étoient pas un jeu fait à plaisir ^ se décidèrent à l'envoyer à rhôpilal» A peine
àe Me J'Jix. 367 y fut-il arrivé , que la mort vint meUre ua terme à soa délire.
« Ces crises effrayantes se renouvelcrep^l plus d'une fois à 1 égard d'un grand nombre d'entre nous. Elles e'ioicnt une suiie nécessaire du degré brûlant de chaleur que nous étions condamnes à respirer toutes les nuits. Ce qu'il y avoil d'élounanl , au contraire , d'après Taveu du médecin çia chef de la rade , envoj^é pour connoîire le principe de celte mortalité qui régnoit parmi nous^ c'est que nous ne fussions pas tous devenus enragés. Ce sor^t ses propres expressions* !»
< Les différens traits que je viens de rapporter seroient plus que suffisans pour former Thorrible tableau de nos malheurs ^ mais en voici un dernier qui achèvera de peindre l'horrible scclératesse de dos tj^rans. Je n^ai point été le témoin oculaire du fait suivant ^ puisqu'il s'étoit passé quelques jours avant mon arrivée sur le vaisseau; mais les impressions en étoient encore si profondes dans le cœur de mes^onfrères^ qu'elles se sont fait sentir jusqu^au fond
de mon âme. »
« Un des prêires qui nous avoient précédés de quelques niois sur ce navire , a rimprudence de lier conversation avec un
36à Rade des m»teIoU* Parmi les propos iodifieretifi il lui échappe à peu près celui-ci ; si les prêtres étaient wtmsi scélérats' qu on les supposait , ils auraient bientôt brisé leurs fers* Le perfide et atroce matelot va a l'inslam troQver les officiers ^ dénature le propos qu'il \ieut d'entendre ^ ne rougît pas d assurer qu'un des prisonniers tra^ vaille à soulever tous ses compagnons^ et pri'pare les moyens d'une révolte prochaiuei^ Sur la simple dénonciaiioa de cet impudent calomniateur^ le malheureux prêtre est saisi} on lui met les fers aux pieds et aux mains»
Il est traduit devant une espèce de jury criminel^ on le fouille de k lête aux pieds-^ on ne trouve sur lui qu'un bref du pape^ qui avoit écliappé aux yeux dë ces mêmei spoliateurs» H a en faut pas davantage pour constater l'existence du crime prétendu \ it est aiti^int et convaincu de rébellion ouverte^ et condamné comme tel à être fusillé sur le tillac du vaisseau.. »
. € Lorsquo l'heure fatale de rexeeution fut arrivée 9 tous ses confrères ^ pleins de Fhorreur que devoit inspirer un tel spectacle^ se hâtèrent daller s'ensevelir dan»
le fond de leurs cachots^ Les ofEciers, qui s^a perçoivent de leur douleur et de leur fuite précipitée ^ intiment Tordre à tous
deVûeêCAix. 3% ceux qui rçsioieal eucore sous les passa-^ vans , de ne pas quitter leur place. Les crt^els ! Us vouloient sans doute les voir arrosés du sang innocent qui alloit couler»
Plusieurs décharges se succèdent pour immoler ce généreux martyr ; il est criblé de balles sans perdre la vie. Enfin , irrité de le voir lutter si long-temps contre la mort ^ un des ofHciers s'approche ^ et lui brûle la cervelle d'un coup de pistolet. »
€ Je m arrête ici, ei je laisse le lecteur livré à toute Thorreur que doit inspirer ridée seule de notre position , au milieu de tels anthropophages* »
Nous sommes heureux de pouvoir sou* lager le cœur qui vient d'être douloureusement affecté par le récit de tant et si hor« ribles souffrances) en lui offrant l'aiien-^ drissant tableau de tout ce que la cbarile la plus active , la plus généreuse a su opérer pour réparer et &ire oublier aux déportés de nie d^Âix les maux qu'ils avoient en-* durés. Si sur Les Deus^-- Associés on a vu des hommes^ la honte de respècehumafne^ se faire un jeu et un plaisjr de torturer leurs semblables^ et se repaître avec délices duspectacle des tournîeus qu^ils leur faisoient subir ^ on retrouve k Saintes des hommes^ rhouneur et la gloixe de rhumanite ^ aussi
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meut des malheureux que les autres Féloieut pour CD faire. Ceux-là étoieni les hoibinës de la philosophie^ et ceuxi-ei les hommes de la religion. Ou peui dire que Fbomme n^est rien de lui-^même ^ qu'il m'a que l^apliiude à être bon ou méchant, selon qu'il cède aux saintes iuspiralioiis de la religion j aux justes mouvemens de son cœur ^ .oti qu'il se laisse domiiier par les passions que développe et fomente Timpiété^
Âu sortir de l'afFreuse prison des Deux-^ Associés , les détenus furent transportes à nie Madcane et logés saus. des tentes^ et reporté ensuite, à raison des rigueurs ^eThiver, qm furent grandes, en 1795, & bord du vaisseau r//2Jîan, où ils éprouvèrent encore bien des souffrances , maïs allégées, autant qu'il étoit possible, parrhu« manitc et le caractère de bonté du capitaine de ce navire. Ce ne fut qu'au mois de février qu'ils furent en&n conduits à Saintes.
G'étoit^là le lieu de rafraîchissement que la Providence leur avoit préparé au sortir du brûlant creuset d'uae hiorrible tribula tiou.
Je voudrois pouvoir peindre^ avec cette chaleur de seniimeut, cette vivacité de reeonnoissance que manifestoit un prêtre, du
de Vile lVMx. Syi diocèse au souvenir desou séjour à Saintes | 1 humanilé, la générosité, 1 héroïque charité des excellens habitans de celle ville. Ce bon prêtre , qui dessert encore une succursale dans le diocèse, semble avoir parfaitement oublié le mal qu'il a enduré pour ne se ressouvenir que du bien qu il a reçu* Si vous lui parlez de la rade de Tîle d'Aix, il vous reporte à Saintes , et une conversation avec lui sur ce sujet est à peu près ceci ; vous étiez bien étroitement, bien rigou-« reusemem resserrés sur votre navire^ Les Deuoc- Associés F Oui , mais à Saintes nous étions logés dans un magnifique monastère que les autorités de la ville avoient fait disposer pour nous recevoir. — Comment étiez-^vous traités^ nourris à la rade f Mal) fort mal^ mais a Saintes nous étions dans une heureuse abondance ^ toute la ville venoit nous visiter \ nos corridors ^ nos cellules étoient toujours rempUes ^ on v(snoit voir ce qui nous manquoit; on nous pourvoj'oit non-seulement du nécessaire, mais même de ce qui pouvoit nous êire commode et agréable. — Yous aviez besoin de ces secours ) car sans doute vous aviez été dépouillés de loui pendant voire détention f — A Saintes nous retrouvâmes tout :
jpu veuoit enlever noiie linge , nos habiis.
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mus que nous nous en aperçussions^ et^ de même^uousle^relrouvioDs^aus nos cellules blanchis , répares au remplacés par d'autres sans, que nous eussions pu dire : c'est le bienfait de telle ou telle personne} e't'ioit le bienfait de toute la \ille^ car toute la ville ne sembloit être occupée que de nous* La ipunicipalité avoit fait inviier les citoyens^ au son du tambour^ à noua apporter de»
secours} jamais invitation n'a été acçueillie ei prévenue comme celte- là. — Avie«-vousi éprouvé en rade un étal de maladie P — * J y ai souffert comme tous les déportés 5 mais nos sautés se rël-ablirent à Saintes , autant qu il étoit possible ^ parteculièrement par leffet des soins d'un excelleni homme ^ aussi aimable, ans» aflàble qu'il étoit parfait mé-* decia} son bon cœur lui fiiisoit prendre à lâche de répaxer tous les torts.de imsalubrilé de notre prison de Tîle d'Aixj tout ee quiF pouvoit y concourir nous^ étoit également prodigué. — Ce àui être un moment de grande joie pour vous quand on vous accorda k liberlé de revenir dans vos familles Oui, ma» elle fut tempérée par le regret de ipiiwer nos bie»£aiteurs- A mesure qu'un de nous obtenoU sa Hberte , c'éioit ^ parmi eux ^ à quiFemméneroiicbez lui pour lui Cure du bien ,^ le loger pourvoie au3^
de lile dJîa:.
preparalîfi de son voyage^ il scmbloîl que c'ëtok UD enfant de la famille qui ailoii partir. C'est parmi les charitables habilans de Saintes^ que j'ai bien compris comment la foi nous rend en effet tous frères ^ tous membres les uns des autres. Daigue la divine Providence rendre à tous ces vrais et charitables chrétiens ce que nous avons reçn d'eux en édification^ en consolation, en service.
11 est donc bien vrai que les crimes de la révolution ne sont pas les crimes de la France ^ mais du petit nombre qui l'assieff-» \issoit«
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DÉPORTATION A LA. guiane;
COIÏVOI SUR LA DÉCADE
Extrait d'une Lettre d'un Prêtre du Diocèse de Besançon y déporté sur ce navire.
« Le 9 février ( 1798 ) nous arrivâmes i RôcheforU Oq nous conduisit à la mu-* nicipaiité) pour y vérifier nos siguaiemens^ et de là à la prison. Elle étoit encombrée de prisonniers. On nous plaça dans le lieu quiservoit de chapelle^ et ou nous nous trouvâmes 75^ conehés à terre, presque Fum sur laulre : Tair y étoit à peine respirable^ rarement ouvroit-on notre porte ^ par Ia-« quelle ilauroitété un peu renouvelé, et jamais, qu'il uy eut quatre fusiliers qui ac-« compaguasseat le geôlier, homme dur et sévère* Nous étions à la ration marine, qu'on nous apportoit crue , et avec laquelle nous serions morts de faim, si des per-^* sonnes charitables ne se fussent chargées de 1a faire cuire ; car nous n étions pas en
à la Guiane. Z^S poshîon de le faire nous - mêmes ^ et de lapprêler de manière à la rendre mangeable) encore restoit - elle toujours extrêmement mauvaise. Les hounes sœurs hospiialicres de Rocheforl nous rendirent tous les services qu^elIes purent^ mais leurs soins ëtoient partagés entre 'ja que nous étions à la prison 9 et 1 4S renfermés dans une salie de rhôpital miiiuire. »
€ Après avoir passé plus d'un mois dans cette situation 9 ne pouvant la supporter plus long-temps 9 nous nous adressâmes à la municipalité, pour lui demander de nous accorder un local plus spacieux ^ elle nous répondit qu'elle prendroit des moyens pour cela : quels moyens ! Le lendemain ^ i a mars^ on Qt embarquer cent quatre-vingts prêtres sur la frégate la Charente , qui resta huit jours en rade devant Tîle de Ré* Le i8j le capitaine du bâtiment renvoja i terre sept malades ; ce qui molesta le commissaire qui eu fit partir , le tende-* main 9 vingt autres du nombre desquels je me trouvai. »
« Le 20 mars done ^ je montai à bord de la Charente^ ou cloient déjà mes com«patriotes. Le ^ i on mit à la voile , et nous partîmes. La nuit du 22 au 28 ^ nous fûmes attaqués par trois vaisseaux anglois ;ie com^
376 Déportation bal dura près de quatre heures^ mais les Ânglois ne voulam pas couler bas noire bâtiment, et nous faire périr, le laissèrenl comme échoué sur des rochers qtie nous côtoyions, pour n éire pas entourés^ ilétoit hors d'étal de tenir la mer. Cependant , pas un homme de Féquipage n'avoil élé blessé dans le combat, ce que Ton regarda comme un prodige. Nous rèstâmes ainsi près d'un mois dans la rade de Bordeaux ^ à Tembouchure de la Gironde , devant Royan, exténués de fatigue , à raison da service continuel de la pompe , sans le se*»
cours de laquelle nous aurions étésubmer*»» gés. Noos avions quelque espérance que Ton nous déposeroit à terre mais , le ^4 avril,, le vaisseau la Décade vint nous prendre pour nous transporter à noire des^ tinaiiou. I^e capitaine représenta que ^ ce nouveau navire étant plus petit que la fré«* gale ta Charente^ il ne pourroil y placer tout son monde. On lui répoudil que la mort ne tarderoit pas à éclaircir les rangs^ parmi les passagers, et qu'avant vingt jours^ ceux qui resleroienl seroient à leur aise. Ce fut sousjes auspices de cette bienveillante prévoyance que nous passâmes de la Charente sur la Décade. Ce passage pouvoil avoir dé|à 1 eâet c[ue Ton pxévoyoit \ il ne
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à la Guiane, S'jj Y eut pas cepeadanu Deux gros vaisseaux ne s'approchent pas de près^ cen^etoitqu'à l'aide d'uue chaloupe qu^oa pouvoit faire la traversée de Tua à Tautre. Celte chaloupe ëtoit daos un mouvement continuel^ la mer la portoit un instant sur la frégate, et Tinsiani d'après 5 elle Feti écarloil. Il falloit plus d'adresse et d'agilité que nous n^en é lions tous doués pour saisir ^ suspendus que nous étions à une échelle de corde ^ le mo-^ ment ou la frégate étoit sous nos pied^^ et nous y laisser tomber. La même péril-:leuse manœuvre se recommençoit pour monter sur la Décade» Elles tne furent fa^ talçs à aucun de nous. Tous arrives sur le vaisseau ) languissans et accablés de fatigue^ on partit^ et bientôt nous ne vîmes plus que le ciel et Teau, » ' . « Arrivés à la hauteur de File de Fer ^ notre capitaine , homme vain et dur, craignant plus de tomber dans les mains des Anglois que de nous précipiter, se résolut^ après avoir fait préparer ses canots en cas d^accident ^ d^en£;ager son vaisseau dans des ressifs qui bordent Tîle, et à travers lesquels aucun navigateur n^osoit se hasarder.
Nous fûmes ainsi trois jours entre ia vie et la mort , nous attendant , à chaque ins^ laot^ au choc de noire vaisseau contre un
378 Déportation rocher : nous soi limes cependant du mi<lieu de ces ecueils ^ et notre navigation jusqu'à la Guiane fut sans accident , mais non sans de grandes souffrances. Nous étions enfermes pendant quatorze heures dans les entreponts 9 sans pouvoir en sonir, même pour satisfaire à nos besoins. La chaleur nous y ëtouâbit ; c'étoit une espèce de four où Tair respirable manquoit. Enfin , après trois mois de séjour dans celle iufecie prison, et sans qu^aucun de nous eut suc*^ çoinbë aux souffrances de la traversée ^ nous approchàm^ la Guiane , et il ëtoit temps : car les vivres commençoient à nous manquer ^ et ce qui en restoit étoit avarié*
« Le 10 juin nous découvrîmes terre et reconnûmes Cayenne. Dès le jour même nous aurions pu y débarquer 3 mais le port n^avoit pas assez d^eau pour recevoir notre
M, jf^ m
bâtiment, ^ous restâmes donc en rade : il falloit que des navires plus petits que le nôtre vinssent nous chercher. 11 ny a voit à Cajenne qu une seule goélette, et elle ne pouvoit faire qu^un voyage par joun Elle tenta, le premier jour , de nous abor^ der^ mais, la mer étant trop grosse et les vents contraires, elle ne put arriver jusqu'à nous* Ce ne fut que le i3 qu'on com-»
meuça à se jeter dans des chaloupes pour
à la Guiane. 879 aller la joindre. Les malades furent les premiers; cinquante^ dn nombre desquels j'ëiois^ débarquèrent ce joar^ià pour être conduits à Thopifal^ les autres débarquèrent le 1 5 et le 16^ et furent conduits dans une maison d'arrêt. On permeuoit deux promenades par jour, d'une heure cha-< cune ) aux déportés de la prison comme à ceux de rhophal^ elles avoieni lieu sur le même terrain : cVtoit une plage trisie ^ couverte d'un sable brûlant j mais, ce qui étoit plus triste encore ^ c'est que les soldats qui<entouroient les deux bandes ne leur permetioient aucune communication enir'elles. Cette figueur nous fit entrevoir que 9 bien qu'à Gàyenne, nous n étions pas encore à noire destination, »
« £n effet trois semaines après notre arrivée ) parut un arrêté du commissaire du pouvoir exécutif^ qui pertoit qu*aucua déporté ne pourvoit résider à la ville ni dans rile^ mais que tous seroient transportés à Conanàma^ c^wï est un lieu désert ^ parce que les hommes ne peuvent y vivre r il est situé à Touést cl à trente lieues de Cayenne. Ce pa^'s est coupé de rivières ^ ei par conséquent très-marécageux ^ peuplé de bêtes sauvages et de plusieurs sortes d'insectes venimeux : il n'y avoil nulle bar»
38o Déportation biiaiion. On y envoya des travâiHeufs pôur y construire des huiles que l'on nomme dans le pays calbès ou cases ^ bien plus chëûves^biea autrement incommodes que les baraques de nos charbonniers. Pendant ce travail) les bonnes ^eus du pays, voyant qu^ou alloit nous conduire à une mort cer laine, s empressèrent de sauver le plus grand nombre d'euirc uons qu'ils pureui. Pour éviter à un déporté le voyage de Gona-^ nama , il falloii qu'un habitant de Tile se rendit, par acte authentique, responsable de celui ou de ceux dont il se chargeoit^ qu'il leur assurât une subsistance, soit sur ses revenus, soit en leur donnant un ter-^ rain suffisant pour les nourrir, et des nègres pour le cultiver. Ces braves gens ne se re*butèrent pas de la rigueur des conditions ^ et cinquante à soixante déportes furent ainsi sauve's de Tair pesliferè de Cona-* nama. »
J'ignoroîs ce qui se passoil, étant resté à rhôpital depuis le jour de notre defbar-* quement : je n^avois aucune maladie caraciérisée, mais jV'tois rpuisé et comme anéanti par suite de mon Sf^jour à Tentre*^ pont* J'entrai à cet hôpital entre six et sc[)t heures du soir ^ on me donna un bouillon, on me mit sur un^ paillasse
à la Guiane. 3$i* remplie de feuilles, placée entre les rangs bien serrés des malades^ je m'y endormis eije dormois encore quaiid^ le lendemain matin , le médecin vint faire sa visite : il jugea que le sommeil m'ëloii plus uiile que ses ordonnances, il me laissa : à mou rév tiil, il me sembloit que je sortois du purgii-^ toirc. Je fus heureux quand je me vis entre les mains de ces bonnes sœurs de la clia-' rite de saint Vincent de Paul^: elles étoient au nombre de six seulement elles n'avoieni plus leur costume , mais elles avoient bien conservé les qualités et les vertus de bonnes^ religieuses hospitalières. Nous étions plus de deux cents malades dans cette maison ^ aucun n'étoit négligé^ leur zèle lesmultiplioit^ ei leurs soins s'eieudoieut à tous.
« Je restai un mois dans cette charitable demeure, au bout duquel un de mes confrères ( M. Gérin ) vint m^instruire de ce qui avoii lieu à noire égard. Il me proposad^aller avec lui dans unehabitalion de nègres qui dévoient venir le chercher dans deux jours. J'acceptai son offre ^ je me rendis à la maison d'arrêt pour me préparer à partir; mais point du tout, notre pétition fut mise au néant à cause de la pauvreté de nos hôies. Il fdllut des protections et un . autre plan : le titre de cuhivatevr fut .chan*'
3^2 Déportation gé eo celui de comaierçaat , avec caution ; et c?e ne fat que. quinze jours après ma sortie de riiôpital^ que nous fûmes autorises à partir. Nos bous nègres ^ empressés de nous avoir, vinrent aussitôt nous chercher, et nous arrivâmes k premier août^ chez eux, à quatre lieues de Cayenne, sur la rivière des Cascades, ap[)elce Illel Bardeaux. »
c Nous voilà donc transplantes dans un désert entouré, d'eau , au milieu des bois, sous la protection et dans la seule société d'une famille de nègres composée du père, de la mère et de huit enfaus. Ils ne sa— voient pas un mot de françoîs , et nous ne comprenions rien à leur jargon. IL est toutefois desseniimens qui s'expriment dans une langue dont tous les hommes ont l'intelli— gence^nous comprenions aisément le contentement et la joie <t{ue ces gens manifes<toient de nous avoir, et ils ne compre— noient pas moîas les témoignages de uotro reconnoissance.Ën arrivant^nos hôtes nouj introduisirent dans leur chaumière , qu'ils appellent case^ construite avec des lattes qu'ib nomment goélettes, disposées comme celles que nous plaçons sur nos maii^ons pour y recevoir ia tuile* Cette case étoit ians fenêtres, sans lits, sans meubles. Sur le soIti ils nous conduisirent dans la ca^e
à la Guîaue. 383 quHIs nous avoient destinée , construite comme la leur^ elle ëtoit cependant maçonnée avec da chaume et de la terre ài^ trempée : ils y suspendirent deux hamacs; et^ après nous en avoir miiîen possession | ils se retirèrent en nous donnant de nou^ velles marques du 4:on lentement qu'ils ressentoient de nous avoir. »
4 Après leur départ, mon compagnon et moi nous nous jetâmes à genoux pour ofFrir à Dieu, et notre résignation à sa sainte volonté, et notre reconnoissance pour TaK légement qu'il vouloit bien apporter à nos maux. Nous nous exhortions à la patience| en considérant que, dans notre malheur | nous étions encore privilégies , nous trouvant avec de bonnes et de braves gens, et qui étoient catholiques , dans le lieu le moins mal saint du pays , bien différent de Gouanama ou avoient été conduits, le 0-<le ce mois, ceux de nos confrères qui n^avoienl pas été placés comme nous. Et sous avions encore plus de motiis que nous ne le pensions d'esiimer notre sort Leu-* reux : car il y avoit six semaines que nos frères habiioient Conanama, que dt jà vingt d'entr^eux avoient succombé à Tin^alu^ brité du climat et étoient mortSr Au mo-« jami où nous apprîmes Mtte triste nou-
384 Déportation à là Guiane* veliC) mou compagnon tomba malade luimême ^ et mourut quatre jours après. Je tie sais comment je pus survivre à la doubleur de cette pçrie : je me trouvai seul avec ipoi-même^ privé de mou compagnon, ma ressource ei ma consolation, livré à la plus profonde et silencieuse solitude^ sans conversation, sans qu'aucun être pût m'entendre et me répondre* La tristesse de ma situation m'accabioit ; mes bons botes , qui i^'en apercevoient, craignant aussi de mû perdre, redoublèrent de zèle et d'attention pour moi 5 ei je dois ce témoignage à la vérjté que, pendant deux ans et demique j ai resté chez eux, leurs soins charitables ne se sont jamais ralenlis. Ils me pourvoj'oienl de tout ce qui étoit nécessaire pour que je célébrasse la sainte messe. lU soignoientmes eifets,blan« chissoient mon linge, eolretenoient la propreté dans ma case , et me nourrissoient aussi hieu quHlsle pouvoient dans un pajs où Ton oe fait usage ni de pain , ni de vin* Quelque^ bonnes âmes les aidoieut aussi, et me iaisoient tenir quelques fournitures utiles ou iiéces— saires 5 en sorte que , grâce à Dieu ^ je n ai pas ressenii cette profonde misère qui a fait périr tin si grand nombre de mes confrères : car dansTespace de trois mois et dix jours seule*ment, du i5 août au :iS novembre, 6(5 sont mens à Gouanamar » SEC0^^D
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SUR LA BAYONNAISE
Extrait dune lettre cïun Prêtre du Dîo-* cèse de Besançon , déporté sur ce navire»
«Xje premier août fut le jour fixé pour notre embarquement: à huit heures du matin nous i'igQorions encore, et à dix heures nous étions sur les gabares qui nous dévoient transporter sur la Bafonnaise , laquelle nous attendoit ju port^ nous n^j arrivâmes qu'au bout de 32 heures pendant lesquelles nous ne pûmes obtenir un peu d eau pour nous désaltérer* On nous logea, sur le vaisseau , dans un entrepont qui à peine pouvoit phjsîque-»
ment nous contenir. II ne s'y trouvoit que So hamacs de 5 pieds de long, qnî se touchoient tous, et nous étions iâo:4o dVntre nous couchèrent sur le plancher. Nous ne pouvions nous donner aucun mouvement^ nous restions immobiles tout le temps, ex^ cepté celui des deux repas que nous prenions anx batteries* »
( Nous supprimons ici bien des détails^ parce qu'ils sont à peu près les mêmes que <:eux qu^on a lus dans la narration de la 4lcteulioA à la rade de Tile à'Jiix. )
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« Il éloîf difficile de resisier à un tel traitement^ aussi nous perdîmes sept de nos confrères dans ks vingt- quatre premiers • jours. Le premier qui paya le tribut à Tin— salubrité de notre position fut notre respectable compatriote^^ M. Buchet, de Gy^ curé de Breurey-Ies-Faverney ( Haute- Saône )• Il étoit affligé d'une hernie que les convulsions des vomissemens occasionés par le mal de mer irritèrent} il mourut dans de vives douleurs.
Indépendamment des regrets que nous causa sa mort, elle devint encore pour nos conducteurs une occasion d aggraver le traitement déjà si dur que nous éprouvions, et voici comment : M. buchet apparienoit À une famille aisée, il emportoit avec. lui quelque argent^ une. montre en or et deux diamans d'un certain prix. Avant sa mort il ût demander au commissaire du pouvoir exécutif (i) charge de nous conduire , s'il De pouvoit pas disposer de ce qu'il avoit P Sur la réponse afBrmalive qu'il lui ût, il légua ce qu'il possédoit à son frère cadet, déporté sur la SurçeUlante (2) , s'il arrivoit
(1) Le Directoire avoil créé ces places eo faveur de ses protégés ^ qui savoient les faire valoir par les extorsious qu^ils exei^oieut CQVers les pauvres déportés.
(a) Ce vaisseau fat pris par les anglais.
à la Guiane. 887 à la Guiane; et dans le cas contraire, il voulûit que soa avoir fut pariagé également entre tous les prêtres du Diocèse de Besançon, embarqués avec lui sur la Bajronnaisef il institua sou exécuteur testameutaire M.
Bolleret ^ vicaire d^Ëchenoz-la-Meline. »
« Notre commissaire ne s'endormit pas sur cet événement j il ne permît point h M.
Bolleret de s^emparer des effets du défunt; il se les ût apporter ^ sous de graves menaces contre celai qui en retiendroit queU que chose : on se doute bien ^ sans qu'il soit nécessaire de le dire^ que la totalité de la succession passa au profit du commis-»
saire. Ët ce ne fat pas encore là ce qu'il y eut de plus fâcheux dans cet événement; il produisit un autre effet plus funeste pour nous tous 9 celui d'exciter la cupidité de cet homme dur et avide ; il spécula dès lors sur l'héritage des déportés. Quand chacun d'eux ) disoit-il ^ n'auroit que moitié de ce que possédoit ce malheureux qu'on vient Ûe jeter à la mer , je pourrois tirer jusqu^i 60^000 fr. de ma commission , et alors j aurois fait un assez bon voyage. Il ne s'agissoit donc que d'accroître le nombre des moris ; le mojen en étoit indiqué : sept d'entre nous venoient de mourir faute d'air respîrable ^ il étoit clair qu'en nous le dimi->
388 Déportation nuant encore, les plus robusies auroient in* failliblement le même sort. Notre commis— saire ëtoit trop clairvoyant ^ trop empressé de se mettre en possession de notre modique avoir y et trop coaséquent dans les prin-> cipes de la révolution dont il étoit imbu^.
pour hésiter d*user de ce genre d^empoi-sonnement^Nous fumes donc resserrés plus* étroitement. Le jour de l'Assomption , il étoit six heures du soir quand on ou vrit notre entrepont et qu'on nous apporta à manger pour la première fois de la journée. Le.
succès répondoit aux vœux du commissaire) et ce fut parce qu'il y répondoit trop que nous pûmes échapper à cet inévitable genre de mort : quarante d'entre nous éioient tombés malades^ j etois de ce nombre, notre maladie devenoîl contagieuse, elle gagnoit réquîpage ; un matelot qui la contracta, mourut, le capitaine seiFraja : il nous perr mit de respirer \ mais un autre événement &illi( à nous conduire tous à une mort
commune, t
c Ayant la liberté d'aller respirer Tair quelques heures pendant la journée , sur le pont, un déporté, se trouvant à côté d'un sergent de la garnbon du vaisseau , laissa aller (*hélas ! à quelle circonspection nous étions tenus ! ) à ouvrir une conversation ayec
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à la Guiane. BSp lui et à le questionner sur les manœuvres qui ayoient lieu dans un combat^ sur le service du canon ^ sur le lieu oii ëlaieM placées les munitions ^ les armes ^ etc. »
« La fièvre que f avois ëtoil si violente qu^à la fin de chaque accès je tombois dans un état de laugaeur où je perdois jusqu'au sentiment de mon existence. Le momeot où eut lieu la conversation que je v iens de • rapporter ) ëtoit celui où je commençois à reprendre un peu mes sens^ le premier bruit qui les frappa fut celui d'un cri universel qui me parut composé du cri de chaque homme de Tequipage, qui repéioient : les déportés à la menM..»Ies déportés fusillés sur le pont^ et sur«>1e-»champ.«...« de suite..r. de suite.... Les matelots espéroient qu^à Taide de ce tumulte ils pourroieut descendre dans notre entrepont ^ s'emparer de nos eflPets ^ des. habits qui nous couvroient^ et nous jeter ensuite à la mer. Heureusement pour nous eette mesure dérangeoit les calculs de notre commissaire j il ny auroit rien eu à gagner pour lui dans cette expédition ^ il ne Tappuya pas. Par quels traits admirables la divine Providence mauifestoit sa présence et son action ! elle avoit permis notre dé-^ portation ^ elle nous accompagna^ elle voya-* geoit avec nous ^ elle se moniroit à nos
. 390 Déportation^ jreux pour animer notre confiance et sou** tenir notre courage: nous la reconnûmes faisant servir Texcès de nos souffrances à la conservation de noire vie , et Favidité de nos conducteurs âi la conservation de nos petites propriétés. »
€ Cependant le tumulte augmenloîi ^ aux premiers cris on ajoutoit ceux : à la cons-^ piration.M.. à la trahison.é... je démêlai cependant, au milieu de ces clameurs, la voix de M. Massiot( prêtre de Rennes ) , celui qui a voit eu la conversation avec le sergent 9 qui s'éci loit : s^il y a un coupable^c'est moi seul^ que je sois fusillé. Il fut interrogé , jugé avec assez d^imparlialilé et absoui. Le tumulte ne fit que s'en accroître; la voix du capitainen'étoitplus écoutée^ il fallut qu'il fît diriger un canon vers le gaillard d'avant, où ëcoit le rassemblement. Il se dissipa en*fin^ mais il fallut donner une satisfaction à tout ce monde, car un autre sujet de mécontentement s'étoit aussi empare d'eux ^ notre vaisseau ne marchoit pas , nous manquions de venl. Pour faire diversion à toutes ces causes d'inquiétude parmi féquipage, le capitaine imagina de permettre quelques divertissemens à tous ses gens ; il fit débarrasser le gaillard d arrière ét le mit à la dis-» position de tous ceux qui n^éloient pas dq
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service pour s'y livrer depuis 7 heures du soir jusquà 10^ aux amusemens qui leur plairoient. Ces amusemens furent une singerie épouvantable^ atroce , des cérémonies de notre sainte religion ; je me garderai bien de rapporter ici ce que je m'eâbrce d'ou^ blier. »
€ Notre traversée n^eut plus d'autre incident que la cérémonie du baptême. C'est
aiusi que les matelols nomment une sorte d'inondation qu'ils font subir à ceux qui, pour la première fois, passent sous les tropiques. Nous nous aperçûmes, à leurs discours et aux préparatifs qu'ils faisoient , que nous approchions de celte laiilude et que nous avions à nous préparer à quelques nouvelles tribulations ^ nous- fumes, assez heureux de la prévenir et de nous eu rédi— mer moyennant une somme de 120 fr« dont nous fîmes don aux matelots. »
. « Eufiu , les premiers jours d'octobre nous abordâmes à la Guianej un grand nom* bre éloieut malades : dix-neuf seulement^ parmi lesquels j'eus le bonheur de me trouver^furenttransportésàrhôpital de Cayenne»
Cet hôpital , qui avoit subi les coups de la révolution , étoit dans un état pitoyable ^ ses biens avoient été vendus ^ son niobilicr ^ qu onétuit daus l'impossibilité d'entretenir,
Zg2 D^ortation absolument détérioré , ne fournissoîl plus aux besoins , l'hôpital manquoit de tout^ raaîs il possedoît des filles de saint Vincent de Paul^^ et elles remplaçoient tout. Leur charitable sollicitude avoit obtenu des ha>»
bilans de la colonie des souscriptions en denrées, argent^ elFeis, qui, louies modiques qu'elles ëtoieut ^ mais administrées par elles^ sembloient se multiplier dans leurs mains et suffisotcnt à Fabsolu nécessaire. Leur charité , leur zèle^ leur dévouement su ppléoient à ce profond déuûment, empêchoient qu'on en souffrit trop et presque qu*on s'en aper* ^ût. Leurs soins pour nous ëtoient aussi discrets et prudens qu assidus et affectueux î elles évitoient de s^entretenir inutilement avec nous, pour ne pas se rendre suspectes de préférence à noire égard et ne pas provoquer notre sortie de leur maison (i).»
(0 M.deB.... ^ nommé en 1817 à l^évêché de*...*)
déporté ausbi sur la Bayonnaise ^ racoutoitau rédacteur de ces notices quVtanllui-^méme à Thopiul de Cajenne, et donnant à ces modestes sœurs des éloges d'encouragt mens que mrrituienl les services si ititelligens^ si chaiilables qu^il en recevoit) la supérieure lui dit : nous devons bien cela à la dignité du protecteur qui vou.-» a recommandé à nous. M. de B«..» prenat t ctlte léponseà la lettre , pressoit cette sœur de lui faire connotire son protecteur ; elle le lui promit ) uiaib a]ouiauique)pdr prudence ) elle ne
Oigitized
à la Guiane. 3^3 « J'ëtois placé dam la salle des fiévreux où éloit aussi le pauvre M. Etiis ] hélas !
luuani contre la mort^ il avoit peu de joivs à vivre. Il faisoit peur : tout éteii changé en lui , son teint étoit d^un bleu livide ^ ses traits étoientméconnoissables^ tout son visage et tout son corps même éioîent en-^ flës , il nWoit presque plus de voix, il étoit dans un état d abattement qui tenoit de IV pathie. Cependant il me demanda des nouvelles de France , particulièrement de Besançon ^ et si la persécution y étoit toujours aussi vive ? il me parla aussi de sa maladie et m^en fit remarquer les progrès en me montrant les poinis de son corps qui en éloient les plus affectés ^ mais son âme simple 9 droite , étott toujours soumise et résignée. »
pouvoit le satisfaire k ce moment Lorsqu^il commença à être rétabli • cette bonne sœur vint un ma« tin ^ avant jour ^ l'inviter à se lever et à la suivre ; elle le conduisit par divers détours dans on lieu fort retiré : cVtoit un oratoire où le bon Dieo reposoit. Alors elle lui dit : voilà le protecteur à Ja recommandation duquel vous devez les soins dont roue vous louez; elleavott préparé tout ce qui étoit néces^ saire pour qu^il pût célébrer la sainte messe ^ ce qu^il fit plusieurs fois pendant le temps qu^l passa encore k Hôpital. Quel contraste forment ici les procédés que la religion inspire « et la dureté ^ la violence des actes révolutionnaires !
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« Revenant auprès du lit qui m'ëioit destiné , j aperçus à rexlrémité de la salle une forme d'autel surmonté d'un Christ : ib sont donc bien plusfaeureux ici qu'enFrance, raVcriai-je^ ilii ont le bonheur d'avoir sous leurs yeux l'image de noire Rédempteur. Un soldai malade qui m'entendit , me répondit que ce n'eloit pas sans peine qu'on éiolt parvenu à conserver ce précieux monumént de noire religion \ que les sœurs avoient annoncé que si ou j louchoil ^ elles quitteroient Thopitai- Cette menace n'intéressoit guère ^ ajoula-t— il) les gens du gouvernement ^ mats elle nous tntéressoit , nous ; nous menaçâmes les ouvriers chargés de la démolition de cet autel , et ils n'osèrent reparoître. Le matin et le soir une sœur fait la prière au pied de Taulel^ et quoiqu'il y ait un nombre de malades qui se ressentent de la dépravation et de l'impiété du siècle^ il n'en est aucun qui^ pendant le temps de la prière ) ne se tienne dans un extérieur de décence et de respect : tant les vertus de ces bonnes sœurs en imposent. Leur ad* mirable charité étoit non-seulement active^ empressée^ toujours égale^ elle portoit aussi^ et éminemment, ce caractère que saint Paul lai ^Wrxhviex Elle ne soupçonne pas le mal:
non suspicat malum : elles n'imagiuoient
à la Guiane. SgS pas, par exemple ^ que Tou put être dëpor* lé pour d'autres causes que ratiachemcni à la Religion ou au Roi* EHes auroient presque canonisé Gollot*dlierbois ^ si Billaud-Yarennes ne leur eût dit qu'ail croyoil que ce Colioi n^avoit pas de religion. Une d elles vintunjoupm'apprendre ce qu'elle regardoit comme une perte que la religion venoit de faire: cëtoii Gibert-^Desmolières qui ëloit mort. Je ne ra p porte ces traits que comme un hommage que j'entends rendre à ces bonnes sœurs : car c'est ie propre de la vertu d'inspirer le respect ] et cVst bien le propre aussi de rhumble charité d'attribuer ce respect à la vertu de ceux qui le lui rendent. »
« LVtat de ma saule fit que mon séjour à rhôpital de Cayenne se prolongea j usqu^au commencement de janvier 1798. lly avoit à cette époque plus de quatre mois que Conanama étoit le lieu de la résidence de nos confrères , ou plutôt que celle terre meurtrière s^ouvroit chaque jour pour en— iermer dans son sein les corps de ceux à qui elle ne permetloil pas de vivre. Cette impitoyable terre n'épargnoit pas plus ceux qui étoient commis à la garde des déportés que les déportés eux-même$ ^ plusieurs mou<rurent dans ce court intervalle^ le médecin
mourut) un succes^ur qu'on lui donna
S96 Déportation tomba malade ^ on ûl des representailons; mais, quelque raisonnables quelles fussent , la crainle d'un souièvemeni de la pari des soldats qui rebuloieut la corvée de Gona-* nama fit plus que tout le reste pour décider les agens du directoire à transférer la colo« nie des déportés à Sinamari. t
« Le nombre des déportés par suite de la journée du id fructidor s^élevoit à 33^. Tous ne virent pas les marais infects de Gonanama. Les seize premiers ^ pris parmi les directeurs ^ législateurs^ etc. n'y furent point transportés. Un certain nombre de ceux qui arrivèrent sur la décade ^ ou moururent à rhôpital, ou obtinrent d'être placés dans des habitations. (1) Tous ceux de la Bayounaise qui furent débarqués à Gaj enne n'allèrent pas non plus dans cet affreux .désert :^ de sorte que des 329 déportés ) il ny en a eu que aoS qui aient vu Gonanaroa. La mort avoit réduit ce nombre k moitié , quand au bout de quatre mois on les tranféra à Sinamari. »
< Ce changement se fit pendant mon sé-
( 1 ) Ce qui facilitoit k concession de celte faveur ^ c^est que ceuiL qui Tobtenoient ^ renonçoientà toute distribution de vivres de la part du gouvernemenl; cl quelque petit que fAt le profit qui en résultoit pour ses ageus ^ ib ne le aégligeoient pas.
à la Guiane. ^97 jour à rhôpilal^ et chacun veooit me féli-cher de ce que j'échapperais à la mon certaine qui m^altendoit sur une terre qui ^ à la lettre ^ dévore ses hahitans. Ma santé se rétahlissant ^ je me préparai au voyage de Sinamari que je savois devoir être prochain»
J'avois appris qu'un compatriote ^ nommé Duport) charpentier ^ originaire de Saint- MarceMes-Jussey ^ résidoit en ce lieu: je lui écrivis pour lui demander un logement che% lui; il me Taccorda^ et mWertit en même temps de me pourvoir des choses qui me seroient nécessaires ^ parce que je les paierois plus cher à Sinamari qu'à Gayenne.
Enfin un corsaire que commandoit Malsain étant pi et ^ ou nous emharqua ^ et dans deux jours nous arrivâmes à notre destination. Une circonstance assez singulière^ c^est que nous avions à bord M. Hocliard, prêtre insermenté ^ curé de Sinamari^ que le gon* vernement faisoit aussi déporter dans le chef-lieu de sa paroisse ^ non toutes fois pour le niettre en possession de son £ghse qui servoit de magasin , ni de son presbytère qui étoit occupe par le commandant qni y avoit donné une chambre à M. Barbé de Marbois*
« Tout en débarquant , je me rendis chez
Duport : il me dit qu'un prêtre de notre
398 Déportation Diocèse Tavoii chargé de raverlir de mon arrivée. II sortit et renua aussitôt avec M.
Chavel d Orgelet. Je ne le connoissois pas^ mais on conçoit assez que la circonslaDce qui nous rapprochoit eut pour nous tout l'effet d^une ancienne amitié. Ce pauvre M. Gbavet rapportoit de Conanama un branlement de tête continuel et une fièvre journalière dont les accès sembloient ce-* pendant diminuer. Après les premières salutations ^ je èui demandai des nouvelles de nos compatriotes : Qu'es^ devenu M.
Colard, curé de Cliamboruaj^ ? — Il est mort trois semaines après son arrivée.
Et M. Bolierei , vicaire d'Echenoz? — Il est mort trois semaines après M. Golard.
^ Le R. P. Bourgeois , qui m'a rendu de grands services dans la traversée, que faiuiif — - Il est mort un peu avant M* BoUeret.
-*<-Et le bon père Vieux-Maire F— Il est mort le dernier de tous^ il a résisté deux mois :
il n'a cessé ^ tant qu'il la pu, de donner les soios les plus assidus aux malades ^ à la fin il a succombé. Il n'y avoit que 92 jours que je les avois quittés, et tous mieux por« tans que moi. Ainsi^ de six prêtres du Dio* cèse de Besançon embarqués le 1 août je me trouvai seul vivant au 1 janvier 1 799. Je lui demandai encore quelii étoient les
à la Guiane. 399 prêtres du Diocèse qui se Irouvoient au rassemblemeiii de Sinamari. — Aucun , excepté tous et moi^ ils sont tous morts ^ ou placps sur des habitations : je suis le seul qui ai résisté à Conanama. »
« Après ces affligeantes nouvelles, nous seniimes également le besoin d'être notre consolation l'un à Tautre, et nous résolûmes de ne pas nous séparer. J'avois déjà Tagré*-* ment du commandant pour résider chez D uport^ etcelui*ci nousditqu'il se chargeoit de Tobtenir pour M. Chavet* Nous convîn*mes de 24 fr. par mo\s pour occuper un assez petit grenier au-dessus desonlogemenl.il n'y a voit que la place nécessaire pour nos hamacs et nos malles qui dous servoieni tout à la fois de chaise et de table ^ la femme ])uport apprètoit notre manger. Dès le soir même nous couchâmes dans notre petit grenier. Le lendemain nous songeâmes à nous procurer ce qui nous étoit nécessaire pour célébrer la sainte messe. J'avois apporté de Gayenne des hosties , du vin , un marbre, un missel j mais les linges et or« nemens nous manquoient^ Nous commen*^ çâmes d abord par coudre des linges pour leur donner la forme d'aube, d'amictj etc.
puis nous fîmes venir de Surinam une sorte d'iudicuue dont ^ avec de^la tresse qui
4oo Déportation nous servoit de galon , nous fîmes chasubles^ etc. Nous travaillioDS à ces objets nous^ mêmes ^ et c^ëtoit pendant notre travail que M. Chavet me racontoit les horreurs de Gonanama. »
« Tout ce que nous avons souffert en rade et dans la traversée, me disoit*U) n'est TÎen en comparaison de Gonanama qui retentira long- temps des gcmissemens de ses victimes. Gette plage est à environ dix lieues, ouest 9 de Sinamari. G^est un pays plat^ <:ou vert d'eau presque stagnante , parce que le terrain n^a pas de pente ^ il est traversé par une rivière qui se rend à la mer distante d^une demi- lieue de Tendroit que nous ha* bitions. Le cours de cette rivière paroit incertain , tant le pajrs est piat Gette position permet à la mer de remonter la rivière â une grande distance ^ et elle ne se retire que très à la longue | sur-tout dans les pleines lunes ^ en sorte qu'ail n'y a qu'un instant bien court où il soit possible d'ailler faire sa provision d^cau , et , tel bien choisi quUl fut ^ cette eau avoil toujours nn goût saumâtre. Cet instant ne se re* nouvelle que deux fois dans vingt-quatre heures 9 et autant de nuit que de jour^ en sorte que nous^ nés dans un pays où les sources d'eau pure sont si abondantes ^ nous
à la Guiane^ ^vions beaucoup à souJBTrir de ce côlé. Ce pays , dépeuplé d'^hommes ^ jl^esl au contraire de beaucoup â^animaux sauvages et carna* ciers, et d'une multitude d'insectes bien plus insupportables encore parce qu'on ne pou^ voit s en garantir. Nous étions à trois lieues de rbabitalion la plus prochaine^ on ne pouvoit y aller que par mer^ ou en traversant des forêts hérissées de ronces ^ d épines dont les pointes sont bien autrement longues et aiguëes que celles d'Europe. Un de nos confrères fut appelé pour nn malade dans une habitation que Ton disoit n'être distante que de trois lieues.: deux nègres vinrent le chercher ^ et^ quoiqu'ils connussent bien les chemins ^ il leur fallut six heures pour y arriver. Heureux encore quand ^ dans ces voyages ^ on ne rencontre pas de bêtes féroces (i) ! »
« Notre logçment, près de la rivière ^ étoît . coustruîi avec des claies assujetties par des piquets plantés en terre ^ liés les uns aux
(i) Un déporté de Conanama disoit^ dans une lettre écrite de ce pays :i> Hier un prêtre de Brabant^ qui depuis plusieurs jours ne paroissoît pas aux appels^ fut trouvé dans une foret voisine à demi dévoré ; ses mains étoient appliquées sur ses lèvres^ et y tenoîent le signe de notre rédemption : des nègres nous rapportèrent en cet état. INous avons rendu ce inatio les derniers devoirs à ce martjrr. »
4o2 Déportation autres et sans euduit ^ de sorte que les moustiques^I es maringouins^Ies chiques^veuoient BO^usydévorerà plaisir. Le maringouin est le cousia d'Europe ^ le moustique ^ plus petit, ne bourdonne pas^ mais la piqûre en est très-douloureuse» La chique est une espèce de ciron qui s'insinue dans Tepi— derme et particulièrement sous les ongles^ elle chemine et avance dans les chairs ^ elle s y fait des cellules où elle dépose ses œufs^ ils y éclosent ; les petits à mesure qu'ils crois* sent élargissent leur logement , se séparent pour établir plus loiu chacun une nouvelle famille ^ et enire-temps se nourrissent de la chair où ils se trouvent. Nos malades en éiûlent excessivement incommodés^ les endroits de leurs corps infectés de ces insectes que nous ne connoissions pas et par conséqueut que nous ne savions pas en extraire, enfloient prodigieusement en leur causant de vives douleurs. J'en ai vu dont les pieds, attaqués par cette malheureuse vermine, se gonûoient si effroyablement qu'ils perdoient toute leur forme et finissoient par tomber en pourriture; nous étions heureux d'en être quittes avec ces insectes, pourTinsomnie qu'ils nous causoient. Il etoit aussi un trouble-sommeil d'un autre genre, que nous éprouvions fréquemment : les piquets qui
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portoient nos hamacs ne pouvoient avoir une grande solidité) étant plantés dans un terrain fangeoir ^ et il arrivoit assez souvent que le hamac et l'homme qui y reposoii tomboient ensemble ^ heureusement sans grand danger : ia terre ëtoit si molle qu^elle nous recevoit doucement. Pour avoir du feu dans nos cases , il falloii élever un petit tertre sur lequel on plaçoit \t foyer: sans cela rhamidité du solauroit éteint ei même auroit empêché le feu de s'allumer 5 la fumée de ce feu n^ayant d'autre issue que les ouvertures des claies qui formoieut ia case^ nous faisoit éprouver une nouvelle et trèsgrande incommodité^ il falloit la supporter néanmoins ^ ou s'exposer à la brûlante ardeur du soleil^ et encore nos malades n'a«voient pas celte triste alternative. »
« Les rations que le gouvernement nous faisoit distribuer consistoient en pain d'orge échauffé et gâie^ et eu viande salée comme celle que nous avons ici ^ rebut de celle prise sur les Portugais , et qui s^avarioit encore davantage par la manière dont on la soi^ gnoit^on Tavoit retirée des tonnes pour lentasser en magasin où elle tomboit en pourriture sèche. On nous donnoit aussi de temps en temps du tafia (1) et du savon
(1) £au*-dc-Yie de sucre.
4o4 Déportation pour nous raser et blanchir noire linge* La distribution de nos alimens se fàisoit tou^ jours en plein midi^ à la plus grande ardeur du soleil qu^il falloit endurer pendant des heures entières , ou Tecevoir pendant le même; temps une pluie abondante, avant que $ûo tour n'arrivât^ soit de recevoir sa ration^ soit de répondre à Tappel. Ce genre de tourment , qu'il eut été si facile de nous éviter , a singulièrement nui à nos santés.
Mais, demandai- je à M. Ghavet , comment se faisoit*il que les habitans du pays ne vous aient pas apporté des fruits, de^ légumes^ quelques viandes fraîches? lis n'osoient pas, me répondit-il ^ toute communication avec les déportés lear étoit interdite^ tont ce qui arrivoil étoit pour les employés qui ne nous permcltoient pas d'approcher de Fembarquation , il falloit recevoir de leurs mains le peu que nos facultés nous permettoient d'acheter, et au prix qu'ils y mettoient. En tout, nous sommes ici dans un paradis ter^ reslre,en comparaison de la situation où nous étions à Conanuma. »
« € Or , voici ce que c'est que ce paradis terrestre : Sinamari est la seconde ville de la colonie ^ on y compte 29 maisons. A la suite de cette' soi - disante ville est une
à la Guicaie. 4^^ savane (i) au bout de laquelle e&t un terrain cultivé) emplanié de manioc (3). Je n'ai ▼u dans cette ville d'animaux domestiques qu'une douzaine de vaches ou veaux qui appariieuDent au médecin de la colonie ^ trois ou quatre chevaux que possède^ et assezr inutilement.(car iln^ ^ pas d'occasion de sVà servir ) le garde-^magasin; et notre hôte Du* port a quelques poules» On trouve à acheter du lait 9 du chocolat, quelques herbes po-^ lagères et des fruits du paj^s ; quelquefois y mais rarement , des ananas 5 des tortues de terre 5 du poisson , mais peu parce que le paysnVtantpas peoplé^ilya peudepêcheurs.
Le sol est aussLplat à Sinamari qu à Gona-^ nama ^ c^est la même distance de la mer. Ce lieu est entouré de forêts qui interceptent le courant d'air et le rendent malsain. »
€ Il y a à Sinamari un hôpital , mais tenii par des nègres^ et où les malades sont plu* tôt suppliciés que soignés , particulièrement les déportés, par l'effet de la prévention contre eux que Ton a donnée aux noirs ^ en leur disant que la cause de la déportation étoit l'opposition que les déportés avoient
( I ) Ou appelle savant degraades piagesoù crpisseati sans callure. les plantes du pays.
(2) Le Maniac est ua arbuste dont la racine sert à faire une sorte de pain qu^on nomme cassate*
4o6 Déportation mise à leur ënfancipation et pour que cette ioGuIpalioa ne deviut pas un litre à la faveur des blancs , on disoit à ceux-ci que les déportés cher choient à soulever les noirs contre eux , à les faire égorger aûn de s emparer de la colonie \ ainsi on excitoii la haine de tous contre les malheureux déportés. »
« Un événement que je vais raconter faillit à avoir pour nous les plus funestes conséquences, par le parti qu^on pouvbit en tirer en le faisant servir de preuve aux calomnieuses inculpations dont on nous chargcoit. La loi . de Témancipation des nègres B^abrogeoit pas la loi qui les oblige au travail , et ne leur donnoit pas la liberté de quitter leurs maîtres, et d eu choisir à leur gré : il falloit dans le cas où ils désiroient d'en changer, quMIs exposassent leurs motiâ à l^agent du directoire et qu^ils reçussent de lui une autorisation y et ainsi la libération des nègres étoit moins i leur avantage qu^au profit des agens du gouvernement. Or voici ce qui arriva : notre logement étoit voisin de celui d'un petit propriétaire qui avoit à son service une négresse quUl traitoit avec brutalité \ il la frappoit sans ménage-ment^ la tête, les épaules, les bras de cette malheureuse étoient couverts de contusions et de plaies. Elle se décida à demander à
à la Guiane. 4^7 Fagenl son changemeiu ^ elle s'adressa^ eu mon absence, à M. Chavel pour le prier de lui rédiger une péiiiioni mon confrère qui ïie vit eu cela qu'un acte de charité que la providence lui offroit à exercer , ëcrwit la péùliou^ celte négresse lemporta, el dans la crainte d'être observé par son maître, elle fil un détour pour arriver chez le commandant. Elle le trouva , elle en fut d^abord fort mal reçue et ensuite interrogée sur le rédacteur de sa pétition \ elle refusa tranchémem et avec courage de le nommer.
La reconnoissance , ce sentiment si noble que tant d'âmes én France avoient abjuré ^ éioit allée se réfugier dans ci lle d'une pauvre esclave. Gomme le chemin par lequel elle ëtoit arrivée chez le commandant . l'avoit fait passer près de la demeure de M. Missonnier^ prêtre du diocèse de Stt-Flour^oa conjectura qu'elle venoit de chez lui et qu^il ëtoit l'auteur de la pétition. Le comman^ dant renvoya chercher par deux fusiliers , quiàpeineluilaisscrenlle temps de fermer sa case^et Famenèrent.Le commandant Paccusa de préparer une révolte^ de chercher à soù* lever les nègres j et le fit conduire en prison. Le bon monsieur Mîssonnier ^ homme d'un caractère extrêmement doux el affable^ trouva ainsi en prison sans eu savoir da*>
4o3 Déportation vaulage* Le bruit de cette arrestalioD nous parvint bientôt : nous allâmes aux informations ^ et nous sûmes ^ avant M. Missonnier^ que la cause de son emprisonnement ëtoit le soupçon quW avok qu^ii fiit Tauteurde la pétition. »
€ De reiour chez nous ^ M. Chavel me fit Favea que c'étoit lui qui Ta voit écrite ^ et me demanda ce que je pensois qu il dut faire ? attendons ^ lui dis* je ^ ou confrontera récriture de M. Missonuier avec celle de la pétition ^ on reconnoîtra qu^elles ne sont évidemment pas les mêmes et il sera mis en liberté. Sur cela je sortis. M* Ghavet ne se rendit pas à cette raison : ne pouvant se résoudre i laisser M. Missonnier coucher une nuit en prison^ il partit et alla se déclarer auteur du prétendu délit et prendre la place de notre confrère dans la prison, (i) En entrant j je ne retrouvai pas M. Ghavet ) je l'attendis quelques momens ^ et voyant qu'il ne revenoit pas ^ je devinai
{i) Quel est Phomme de bonne foi avec lui- mêmn qui préférât d'avoir pour amis les agens de la révolu* tioQ ^ ou les victimes qu^elle a faites tels que les Chavet 9 les Massiot^ etc« auxquels se confieroit-il da-« vanlagef En expulsant ces hommes pour caa8e]d^in-* compatiLiliié de sentiniens^} les révolutionnaires.) ou^ comme on s^exprime aujourd'hui | les libéraux se sont jugés eux- mêmes»
aisément
à la Guiane. 4^9 aisément ce qui étoU arrivé. Je pris donc avec iBoi noire très-léger souper ^ je pliai un hamac ei j'allai clicz le compiaDclanl lui demander la permission d'aller visiter mou confrère et de souper avec: lui ^ il me Taccorda en me disant : ce M, CLavei est une èielie âme ^ je suis iaché qu'il ait fait une pa- Mille éiourderie. Je lui représentai que c'étoit la loi quiavoil fait rétourderie^ mais la loij répondit-il ^ ne regarde pas les dépor<tés^etc. ^ il nj a |xoint de loi pour les de-* porlës^ et€. Je le sa vois assez ^ et nous ne réprouvions que trop y mais Je me gardai d'en faire la remarque. »
' € J'allai donc à la prison « et pendant ^oe nous soupions ^ M. Chavet et moi, on vint lui dire qu'il éioit libre d'aller coucher dans sa demeure ^ liberté dont nous usâmes sur-le-champ et à notre grande satisfaction^ Le lendemain nousallâmes ensemble remer* cier le commandantqui nous apprit qoll y avoit uarappor t commencé, et très-fort contre les déportés j que ^ sans la dcmarcbe de M, Ghav€t , il auroit été terminé et envoyé i ragent. liéias ! où en aurions-nous été 1 Ta* gent n^auroît pas manqué de voir dans cet événement le plan d'une grande et vaatte conspiration* Ceci nous valut la bienveil** lance du commandant ^ homme foncière**
4 1 d Déportation meut bon; des lors chaque fois qu'ii passoit devant uoire case^ il s'y arrôtoit et y preuoû tin verre de rhum ^ de ta&a , ou une tasse de café. »
Au surplus^ loute celle bienveillance du commandant n'étoil pour nous un fondement de sécurité ni pour le présent, ni pour Tavenîr ; notre sort dépendoît absolument de l'agent du directoire 9 duquel il n'y avoit ni bienveillance! ni justice à attendre. Tout occupé^ au contraire, à cher* cher des prétextes d'agraver le malheui:
de notre position ) ei de se défaire denous^ il pouvoit facilement en trouver^ nous supposer des intentions/el nous mêler dans des évènemens qui nous auroient été absolument étrangers. Nous en fîmes bientôt Texpé^ rienee. Un brick parut dans les mers de Sînamari: Pagent crut voir sur ce petit bâti^ ment toutes les forces de la grande Bretagne venant fondre sur la colonie^ et ce« pendant le brick nVtoit pas anglais : n'importe , toute la Guiane fut mise en état de si^ge et en réquisition. Le brick avoit disparu , n^importe encore , les députés avotent des intelligences avec Téquipage du navire^ et voici des gendarmes qui arrivent en grande h&te de Gayenne ^ se saisissent de deux des principaux déportés | de leurs pa-?
à la Guiam* 4^^ piers , et les emmèneDt \ il est vrai qu ils ne tardèrent pas à revenir. Mais cet évèneqûcnt iioas faisoit faire des réflexions : si l'on traite si brusquement') nous disions-nous ). des personnes qui-ont été en place dans la,ré-^ publique , qui jouissent toujours dWe cer^ taine considération^ que n'avons-no us pas à attendre pour nous-mêmes de la mauvaise bumeur du citoyen agent f Sur ces entrefaites encore , notre commandant , d'après les dénonciations de Tagenl qui ne le trou voit pas à sa bauteur ^ reçut sa destitution. JDèslors nous regardâmes notreperte comme assurée ^ et nous nous occupâmes sérieusement des moyens de nous mettre eu sûreté. Espérant donc trouver encore plus de cbances de salut dans les dangers mêmes de la fuite que dans notre. den)eure à Sina* mari ^ nous fîmes les préparatifs de notre évasion ; mais le profond secret auquel, nous étions forcés ^ ne nous permit de pour« voir que très-légèrement aux choses qui nous ëtoient nécessaires. Ayant fait des ap-* provisionaemens tels quels ^ le ii mai 17997 à 11 heures dn spir^ nous montâmes une pirogue qui nous attendoit dans la rivière de Sinamari) et nous partîmes.
Nous étions quatorze ^ le pauvre M. Chavet ne put être de la partie 3 il avoit toujours
4 1 2 Déportation
la fièvre , et elle le mettait hors d'état 4e
supporter quelques fatigues. >
Nous ae suivrons pas nos voyageurs dans le détail des mcidens , des dangers ^ des évènemeus divers qu'ils éprouvèrent dans leur fuite. Ce récit n'entre pas dans le plan de cet ouvrage. Nous dirons .sèuleineBt ^ pour satisfaire le désir bien raisonnable qui se présente à Tesprii du lecteur j de savoir quels succès eut leur démarche<^ que reçusdV bord ^ non sans intérêt^ mais timidemenl^ })ar les HoUandois de Maroaj et du fort d'Orange ^ poursuivis chez eux par le ré*^ sident de France à Paramaribo , obligés de se rembarquer ^ poussés par un orage en haute mer ^ égarés , n'ayant avec eux ni boussole 5 ni insirunaens propres à leur faire connoitre leur position ^ privés même, par relîet des nuages , du secours qu ils auroient tiré de la vue des étoiles et du lever du so-leil) voguant presqu^au hasard, ils vinrent échouer sur les cotes du Corentin, où la pirogue se brisa ^ qu'errant ensuite dans un désert dépeuplé même d'animaux, rtocueiUis, au bout de quatre jours de marche qu'ils a voient passes sans nourriture et sans eau, par des Indiens parvenus à Berbiceeten^ suite à Démérary , accueillis et secourus par les Anglais, ils s'embarquèrent pour l'Eu*
Oig'itizeci by
à la Guiane. ^iZ rope et arrivèreat à-Liverpool le 29 août.
Trois de leurs compagnons avoieot péri^éga-.
rés dans les déserts du Corenlin^ deux moururent dans diverses stations; un dans la tra-> versée de ûémerary en Angleterre ; de sorte que de quatorze partis de Siuamari^
huit seulement sont revenus en Ëurope.
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DES PRÊTRES DU DIOCÈSE
Morts à la Guiane*
Bourgeois ( Jean - François ) , prctre , âgé de 4^ ans ^ né à Villeneuve , département de la Haute-Saône ) mort de la peste à Conauaraa , le 18 brumaire an ^ ( 8 novembre 1798). Sa succession monte à 49 francs 1 4 sous.
Beàulehët (Louis )^ prêtre ^ âge de 48 ans , vicaire à Echenos-la-Meline , mort du scorbut, rongé par les vers et les chiques, à Gonanama, le 2 irimaire an 7 ( 22 novembre 1 79S ). Sa succession monte à 60 fr. 4 s*
GoLARD ( Jean) , prêtre, âgé de 5q ans, né à Oruaas, mort d'épidémie à Conauama ^ le 3o vendémiaire an 7 ( 2 1 octobre ] 798 ). Sa succession monte k 19 fr. 10 s.
MoNTAGNON ( Grégoire -Joseph ), âgé de 47 , né à Dambenoii , curé de YiUers- Pater, mort de peste à Gonanama ^ le 2g
brumaire an 7 ( 19 novembre 1798 ). Sa succession monte à 6 fr«
Daviot ( Jean^Denis ) , bernardin, né k Villeneuve , Hauie-Saôue, mort à Iracoubo, le i4 frimaire an 7 ( 5 décembre 1798 ).
Daviot ( François)^ capucin 5 né à Villeneuve, âgé de 01 ans, décédé à Thospice de Siaafnarî, le aS vendémiaire an g i 23 octobre r8oo ).
Daviot ( Jean-Mcolas ) , cousin des précédons , bénédictin , ué au Mouiherot , paroisse d'Auxon-les-VesouI , âgé de 45 ans.
Revenu à la Martinique , après avoir essuyé bien des revers j il fut demandé à Ste.-Luciej pour y desservir une paroisse^ où il est mort au bout de quelques années.
GuiN ( Claude- François )^ prêtre lazariste, né à Vellefrie, mort le i4 nivose an 7(3 janvier 1 799 ) ^ au canton de Sînamari^
ViEuxiviAïuE ( Jean-Baptiste ) , prêtre récollet, âgé de 45 ans, né à Villers-les- Luxeuil^ mort à Thospice de Sinamari, le 12 frimaire an 7 ( 2 décembre 1798 ).
Enis ( Pierre- Louis ) , prêtre , né à Besançon, mort à rhôpital de Cayenne^ le 18 vendémiaire an 7 ( 9 octobre 1798).
BucHET , prêtre ^ curé de Breurej-Ies- .
Faverney , mort dans la traversée de France à Gayeaue.
Plusieurs autres prêtres sont revenus en Franche-- Comté, soit en s^évadant , soit Iî«brement ^ à la suite du traité d'Àmiens. Du nombre de ceux-ci est Dom Yautherot^ ( Claude-^ Etienne ) , né à Epenoux, âgé de 6ô ans 9 ancien prieur de labbaye de St.-* Yincent, de Besançon^ embarqué sur Za Décade , auteur de la première lettre dont nous avons donné un extrait^ mort depuis plusieurs années^ et du nombre des seconds est M. Alexis G****** ^ employé dans le dio* cèse d'Autun^ auteur de la seconde lettre*
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